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PROLOGUE





1200 av. J.-C.

Montagnes de Dikti

Crète

Pura observait les feux qui brûlaient au loin, profanant le village qui avait autrefois été son foyer.

Elle savait que ce n'était pas seulement son village qui brûlait ; elle avait entendu les murmures des marchands et des commerçants qui visitaient d'autres terres, proches et lointaines. Des envahisseurs avaient déferlé sur de multiples rivages depuis la mer, soit pour s'emparer des terres, soit pour les brûler, forçant les réfugiés à fuir. Elle avait même entendu dire que les envahisseurs avaient réduit en cendres les grands complexes palatiaux. Les anciens de son village disaient qu'ils avaient dû déplaire aux dieux pour qu'un tel malheur s'abatte sur eux tous.

Les habitants de son village, et d'autres à proximité, s'étaient réfugiés dans les grottes des montagnes environnantes après la destruction de leurs maisons. Les chefs disaient qu'ils y retourneraient un jour, mais elle craignait qu'ils ne rentrent jamais chez eux.

Pour l'instant, les grottes étaient leur refuge, où ils cuisinaient leurs repas sur des feux et dormaient sous les étoiles quand les nuits étaient claires, où ils priaient et faisaient des sacrifices aux dieux, espérant que leur faveur reviendrait. Bien que Pura soit en formation pour devenir prêtresse, elle craignait que les anciens aient raison et que leurs prières soient vaines. Ils avaient dû déplaire aux dieux d'une manière ou d'une autre, et les dieux les avaient abandonnés.

Pura détourna le regard de la vue de son village en flammes, se retirant dans les grottes, passant devant ceux qui avaient allumé leurs feux pour la nuit, qui se blottissaient ensemble pour se tenir chaud contre la fraîcheur imminente que la tombée de la nuit apporterait. Contrairement aux autres réfugiés, Pura n'avait pas de famille. Ses parents étaient morts il y a longtemps de maladie quand elle était encore une petite fille. La prêtresse du village, Kitane, l'avait recueillie, l'élevant comme sa propre fille tout en lui enseignant les voies des prêtresses, lui disant qu'elle prendrait un jour sa place.

Pura continua jusqu'à atteindre le fond de la grotte, empruntant un étroit tunnel interdit à tous — à tous sauf à Pura. Le tunnel s'assombrissait autour d'elle à mesure qu'elle s'y enfonçait ; elle dut utiliser la lumière du feu qui dansait tout au bout pour se guider.

Elle émergea bientôt dans une petite zone ouverte et s'arrêta devant le spectacle qui s'offrait à elle. Kitane avait interdit à quiconque d'entrer dans cette zone, la désignant comme un espace de culte privé. Elle n'avait même pas permis à Pura d'y venir jusqu'à présent, et elle pouvait voir pourquoi.

Kitane avait gravé quelque chose dans la paroi de la grotte et s'agenouillait devant, la tête inclinée en prière. La gravure représentait un labyrinthe, ses chemins circulaires menant à un centre avec des inscriptions linéaires qu'elle ne reconnaissait pas. Elle n'avait pas encore été formée aux marques des scribes.

— Approche-toi, mon enfant, dit Kitane sans se retourner.

Pura s'avança. Kitane se retourna, lui offrant un sourire empreint de tristesse.

— Bientôt, ce ne sera plus notre foyer, dit Kitane. Si ce n'avait pas été les envahisseurs, ç'aurait été la famine qui balaie les terres. Si ce n'était pas la famine, ce serait les tremblements de terre.

La panique s'enflamma dans le ventre de Pura, et elle secoua la tête.

— Non. Il y a encore...

— Notre foyer est déjà perdu. Mais il y a de l'espoir. Kitane se leva et prit les mains de Pura, des larmes brillant dans ses yeux sombres. Nous avons un autre foyer, que nos ancêtres ont quitté il y a longtemps. Ils ont laissé des symboles comme ceux-ci pour nous aider à retrouver notre chemin.

— Où se trouve ce foyer ? demanda Pura.

— Son emplacement a été perdu, mais on dit qu'il est loin à l'est. C'était un endroit grandiose, encore plus magnifique que les complexes palatiaux qui parsèment ces terres. Je crois que ceci arrive non pas parce que nous avons déplu aux dieux, mais parce que nous sommes destinés à y retourner. Les labyrinthes, dit-elle en faisant un geste vers la paroi de la grotte, nous guideront vers notre foyer. Les dieux écouteront nos supplications et nous montreront le chemin. Je veux que tu pries avec moi avant que je ne laisse une offrande, mais j'ai besoin que tu me fasses d'abord une promesse.

— Laquelle ?

— Je crains de ne pas être là encore longtemps. Les guérisseurs me disent que je suis souffrante et que je vais bientôt rejoindre les dieux. Tu deviendras la grande prêtresse ici. Ce sera à toi de guider les villageois vers leur véritable foyer. Tu dois le faire.

Pura voulait protester qu'elle n'était pas prête, qu'elle ne savait pas ce que tout cela signifiait. Mais elle savait qu'elle devait être forte. Elle était une femme maintenant, bientôt prêtresse de ce qui restait de son village. C'était pour cela qu'elle s'était entraînée pendant de nombreuses années.

— Quel est le nom de cet endroit ? demanda Pura.

Kitane prit sa main et la guida vers le labyrinthe, la plaçant sur les marques au centre. Elle ferma les yeux, sa voix un murmure révérencieux.

— Atai. C'est la terre d'Atai.


CHAPITRE

UN







De nos jours

Musée archéologique national

Athènes, Grèce

10 h 13

Stephanos Keliades était assis, voûté dans son fauteuil roulant, les yeux papillonnants, faisant tout son possible pour ressembler au vieil homme fragile qu'il incarnait dans son déguisement. Les visiteurs qui détournaient soigneusement leur regard ou lui adressaient des sourires compatissants ne savaient pas qu'il était en réalité un homme en pleine forme de trente-deux ans, avec un corps tonique qu'il entretenait par des courses quotidiennes de vingt-quatre kilomètres et un entraînement de musculation strict supervisé par son coach personnel, coûteux mais efficace. Il n'avait aucune envie de ressembler aux hommes plus âgés et bedonnants de son organisation.

La femme qui poussait son fauteuil roulant à travers l'entrée latérale du musée, celle réservée aux visiteurs handicapés, était habillée sobrement comme une aide-soignante d'âge moyen, ses cheveux habituellement blonds teints en un brun terne, striés de gris. Il s'agissait en réalité d'Irina, sa fidèle collègue et amante occasionnelle. Il savait que si Irina ne portait pas son déguisement, les visiteurs masculins du musée ne pourraient détacher leurs yeux d'elle. Son Irina était à tomber sans même essayer, avec ses courbes délectables et ses yeux verts perçants. Sa beauté était un déguisement qui cachait la tueuse impitoyable qu'elle pouvait être.

Son garde du corps, Michalis, qui était entré par l'entrée principale, les suivait à une distance discrète de plusieurs mètres. Stephanos pouvait sentir le regard intense de Michalis sur l'arrière de la perruque grise qu'il portait. Michalis avait utilisé du fond de teint pour couvrir la cicatrice distinctive sur sa joue, et portait un pantalon cargo et un T-shirt de touriste, une tenue qui ne parvenait pas à dissimuler sa silhouette musclée et mortelle. Irina avait ricané face à son manque de déguisement efficace, mais Stephanos ne faisait confiance à personne plus qu'à Michalis. Il faisait partie de sa sécurité depuis son adolescence et avait prouvé sa loyauté à toute épreuve.

Irina poussait son fauteuil roulant devant la collection de sculptures composée de sculptures grecques et romaines antiques, s'arrêtant de temps en temps pour étudier des pièces individuelles, bien qu'aucun d'eux n'y prêtât réellement attention. Aucun des trésors ici ne se comparait à ce qu'ils recherchaient... et à ce que cela les mènerait. Un endroit que son organisation — et l'humanité — cherchait depuis des millénaires.

Ils se dirigèrent progressivement à travers les expositions temporaires présentant des pièces centrées sur la mythologie grecque, jusqu'à ce qu'ils atteignent les portes de l'une des salles de conférence, où Irina fit semblant de consulter son plan du musée.

Le bourdonnement de l'anticipation parcourut Stephanos tandis que ses yeux s'égaraient vers une horloge sur le mur. Presque l'heure. Il effectua le compte à rebours dans son esprit.

Cinq... quatre... trois... deux...

Le bruit d'une forte explosion retentit juste à l'extérieur de l'entrée du musée, suivi de deux autres.

Comme il l'avait prévu, le chaos s'ensuivit. Les visiteurs du musée criaient, fuyant vers les sorties. Irina passa à l'action, poussant son fauteuil dans les toilettes pour hommes les plus proches. Elles étaient heureusement vides et, avec le chaos entourant les explosions, il savait qu'elles le resteraient. Michalis se précipita derrière eux.

Stephanos se leva, se déshabillant pour révéler l'uniforme de garde de sécurité qu'il portait sous sa chemise à carreaux et son pantalon marron, arrachant sa perruque et ses lunettes, bien qu'il gardât sa prothèse faciale. Il ne pouvait pas risquer que quelqu'un reconnaisse son visage.

À côté de lui, Michalis et Irina s'étaient également déshabillés pour révéler leurs propres uniformes de garde de sécurité, bien que celui-ci parût beaucoup plus sexy sur Irina. Il détourna le regard, ignorant le désir qui le traversa à cette vue. Il profiterait de son corps plus tard. Ce n'était pas le moment.

— Prêt, mon ómorfe ? demanda-t-elle, ses yeux brillant de malice.

Il se pencha et pressa ses lèvres contre les siennes.

— Prêt, foniá.

Il fit un signe de tête à Michalis, et ensemble, ils sortirent des toilettes. Les visiteurs paniqués fuyaient toujours. Stephanos, Irina et Michalis jouaient leurs rôles, exhortant les visiteurs à se dépêcher et leur indiquant les sorties. Pas qu'ils en aient besoin. C'était pratiquement une bousculade alors que les touristes fuyaient, une bousculade dans laquelle il était facile pour eux trois de se fondre, se dirigeant vers l'arrière du musée qui menait au laboratoire de conservation au sous-sol. Stephanos utilisa la carte magnétique qu'ils avaient obtenue en soudoyant un véritable garde de sécurité, leur permettant de se glisser dans la cage d'escalier.

Le couloir qui menait au laboratoire avait déjà été évacué. Stephanos s'avança dans le corridor, avec Irina et Michalis qui l'encadraient. Il savait exactement où il allait. Il avait étudié le plan de cette section de nombreuses fois.

Ils prirent un virage serré à gauche au bout du couloir, Stephanos utilisant la carte magnétique pour entrer dans le laboratoire de conservation vide.

Le laboratoire était à atmosphère contrôlée, comme il se devait pour préserver les papyrus anciens. Ses yeux balayèrent la pièce jusqu'à ce qu'il le repère. Sur la table longue centrale, couvert d'un plexiglas protecteur bordé d'un cadre en aluminium, se trouvait le papyrus pour lequel ils étaient venus.

Stephanos s'en approcha, submergé par l'émerveillement en l'observant. Le papyrus était en fragments, mais le grec ancien qui y était écrit était lisible. C'étaient des mots qui mèneraient à la plus grande découverte que l'humanité ferait jamais. Une découverte qui forcerait l'humanité à sortir de sa stagnation et à aller de l'avant... vers un nouveau commencement.

— Stephanos, dit Irina. Son ton était doux mais pressant. Stephanos s'arracha à sa stupeur émerveillée et souleva délicatement le plexiglas, le plaçant dans l'étui protecteur qu'Irina avait rangé dans son sac à dos.

Irina croisa son regard et lui adressa un léger sourire. Elle savait à quel point ce papyrus était important pour lui, pour leur organisation... pour le monde. Il lui rendit son sourire tandis qu'ils quittaient le laboratoire, se dirigeant rapidement vers la porte de sortie arrière.

— Na stamatisei !

Stephanos fit volte-face, la fureur le traversant. Deux véritables gardes de sécurité se précipitaient vers eux depuis l'autre bout du couloir. Sa main se porta sur son arme, prêt à s'occuper de ces deux gêneurs. Mais Michalis et Irina avaient déjà sorti leurs armes, neutralisant facilement les deux gardes avec deux tirs parfaitement ajustés.

Stephanos se retourna et s'élança hors de la sortie, Michalis et Irina sur ses talons. Grâce à leurs préparatifs, cette ruelle arrière était vide, à l'exception de la voiture noire qui les attendait.

Ils y montèrent, et son chauffeur démarra, s'éloignant de la sortie. La voiture remonta la ruelle avant de s'insérer dans la circulation sur la route principale devant le musée.

Tandis qu'Irina et Michalis surveillaient attentivement par les fenêtres latérales et arrière, Stephanos brûlait d'envie de sortir le papyrus, de passer ses mains avec révérence sur les mots protégés par l'étui, mais il ne pouvait pas risquer la moindre détérioration du précieux document. Ce papyrus était la clé du lieu qu'il recherchait.

Une cité perdue. Un monde perdu.

L'Atlantis.


CHAPITRE

DEUX







Siège du FBI

Groupe de travail sur les reliques et les antiquités

Washington, DC

13 h 27

Les yeux d'Adrian West parcouraient avidement l'écran. Elle ne pouvait s'empêcher de passer sa main sur les lettres de l'ancien papyrus affiché sur le moniteur. Bien que ce ne soit qu'une image, elle pouvait presque sentir le délicat matériau sous ses doigts. Son cerveau d'historienne, qu'elle n'arrivait jamais à complètement éteindre, était en admiration devant la vue d'un document ancien aussi rare.

— Quand je me marierai, dit la voix ironique de Vince Farinelli derrière elle, j'espère que ma femme me regardera de la même façon que tu regardes ce vieux bout de papier.

Adrian se retourna, lui offrant un grand sourire. Elle avait été tellement absorbée par le document sur le grand écran d'ordinateur devant elle qu'elle avait presque oublié la présence de plusieurs autres personnes dans la salle de conférence. Elle croisa le regard de son partenaire, Nick Harper, habitué à la voir s'extasier devant des documents anciens.

— Bienvenue dans mon monde, dit Nick à Vince, avant de lui faire un clin d'œil. Pour être honnête, cependant, je doute que quiconque te regarde de cette façon.

Vince grimaça tandis que les autres dans la pièce riaient. Le Groupe de travail sur les reliques et les antiquités, nouvellement formé, n'avait que quelques jours, mais l'équipe créait rapidement sa propre camaraderie.

Il y a à peine quelques semaines, le patron de Nick au FBI, Jeremy Briggs, avait offert à Adrian et Nick l'opportunité de diriger un groupe de travail spécialisé qui s'occuperait des menaces terroristes liées aux artefacts volés dans le monde entier. Cette offre faisait suite à leurs récents succès dans la localisation et l'arrêt de terroristes cherchant à obtenir et à utiliser des artefacts pour causer une destruction mondiale en Égypte et en Russie. Ils avaient accepté, même si Adrian n'avait que récemment décidé de retourner à temps plein dans les forces de l'ordre après un long passage dans le monde universitaire. Ses récentes expériences sur le terrain avaient prouvé que c'était dans ce monde qu'elle appartenait vraiment. Briggs avait accéléré sa réintégration au FBI, et elle faisait maintenant officiellement partie à la fois du bureau et de ce groupe de travail, qui était le produit de la collaboration de trois agences fédérales : le Département de la Sécurité intérieure, la CIA et le FBI.

Le groupe de travail était petit et spécialisé, du moins pour l'instant, leur avait dit Briggs, laissant entendre que le gouvernement élargirait ou dissoudrait le groupe de travail en fonction de ses résultats. Il était composé de Vince, un as de la technologie, avec qui Adrian avait déjà travaillé. Les autres étaient Layla Kumar, une ancienne traductrice de la CIA, spécialisée en histoire ancienne et en linguistique ; Jonathan Harris, un autre as de la technologie, qui venait également de la CIA ; et Sloane Carpenter, une experte en histoire de l'art et en antiquités, anciennement de l'unité des Crimes artistiques du FBI et une ancienne collègue de Nick durant son passage là-bas. L'équipe avait été constituée pour soutenir Adrian et Nick lorsqu'ils seraient sur le terrain.

Adrian s'était inquiétée de la façon dont les autres membres du groupe de travail l'accepteraient comme l'une des responsables, étant donné qu'elle venait tout juste d'être réintégrée, mais Briggs l'avait assurée qu'elle était admirée par l'équipe, à la fois pour ses récents succès et son historique avec le bureau. Jusqu'à présent, Briggs semblait avoir raison. L'équipe était amicale et professionnelle. Compte tenu de son passé au bureau, où elle s'était heurtée à des collègues et à des supérieurs, Adrian trouvait cela extrêmement réconfortant.

— Et ce n'est pas qu'un simple vieux bout de papier, Vince, gronda Adrian d'un ton joueur.

Le papyrus sur l'écran devant eux avait été découvert sur un site archéologique juste à l'extérieur d'Athènes il y a plusieurs semaines. Sa découverte indiquait l'existence d'un lieu que de nombreux historiens avaient rejeté comme un mythe... l'Atlantis.

— Rafraîchis-moi la mémoire, dit Vince. Pourquoi ce papyrus est-il si important ?

— Je jure que tu ne prêtes attention à aucun des briefings, soupira Layla. Ce "vieux bout de papier" est le seul document en dehors de Platon qui fait référence à une Atlantis historique. Ce papyrus est écrit de la main de Solon, un personnage historique que Platon a cité dans ses écrits sur l'Atlantis.

Vince laissa échapper un long sifflement, son regard revenant sur le papyrus. Une nouvelle vague d'admiration parcourut Adrian alors qu'elle le contemplait également. Beaucoup de gens ne réalisaient pas qu'en dehors des dialogues de Platon, Timée et Critias, il n'y avait aucune autre référence enregistrée à l'Atlantis. Tous les récits sur l'Atlantis étaient basés sur des sources plutôt maigres, d'où l'hypothèse qu'il s'agissait d'une fiction créée par Platon. Avoir une autre référence enregistrée à l'Atlantis par un personnage historique était plus que significatif.

Le papyrus était écrit en grec ancien et fortement fragmenté, mais une équipe de paléographes avait réussi à reconstituer certains des mots cruciaux.

chercher la preuve de cette grande civilisation appelée Atlantis, Atai dans l'ancienne langue, Atai dans l'ancienne écriture, et les marqueurs de sa chute. Je naviguerai pour la voir de mes propres yeux, car cela aidera à renforcer Athènes et à arrêter les tyrans de

Ce n'était qu'un couple de phrases fragmentées, mais ces quelques mots en disaient tellement. Le mot auquel Solon faisait référence, Atai, avait été déterminé par les linguistes comme étant un mot pré-grec pour Atlantis. Il avait également écrit le mot Atai dans le script Linéaire A, un système d'écriture non déchiffré de l'ancienne civilisation minoenne, ce qui avait aidé les linguistes à déchiffrer partiellement certaines parties du script.

Les agences de maintien de l'ordre avaient miraculeusement gardé la découverte secrète jusqu'à présent. Les services de police qui surveillaient les menaces autour de la trouvaille avaient mutuellement convenu de ne pas encore la divulguer à la presse, et seuls quelques conservateurs, linguistes et historiens triés sur le volet étaient au courant. Elle et Nick devaient s'envoler ce soir-là pour Athènes afin de voir le papyrus en personne et aider les autorités locales avec toute piste qui pourrait mener à l'Atlantis réelle, les plaçant ainsi en avance sur les groupes dangereux liés au terrorisme que les agences internationales de maintien de l'ordre surveillaient pour les empêcher d'y accéder en premier. Bien qu'elle sût que le voyage à venir serait dangereux, l'historienne en elle débordait d'excitation à l'idée de trouver une véritable Atlantis historique.

Briggs entra dans la salle de conférence, la bouche plissée en une ligne sévère. Adrian se raidit à la vue de son expression dure. Quelque chose n'allait pas.

— Je veux que toi et Nick partiez immédiatement, dit Briggs sans préambule. Il y a eu une explosion au Musée national archéologique d'Athènes. Quelqu'un a volé le papyrus.


CHAPITRE

TROIS







Musée National Archéologique

Athènes, Grèce

10 h 15

Adrian et Nick suivaient le Lieutenant Athena Karras à travers la galerie principale du Musée National Archéologique. C'était l'un des musées préférés d'Adrian ; elle l'avait visité plus d'une douzaine de fois, la plus récente étant lors d'une conférence académique quelques années auparavant. Il abritait un trésor d'antiquités grecques inestimables.

Mais Adrian n'avait pas le temps d'admirer les trésors anciens qui les entouraient. Athena, qui insistait pour qu'ils l'appellent par son prénom, était une femme imposante, presque aussi grande que Nick, avec une crinière de boucles sombres et des yeux ambrés d'une vive intelligence. Elle les guidait à travers le musée, retraçant le même chemin qu'avaient emprunté les voleurs.

— Ils sont entrés par l'entrée latérale — nous pensons qu'ils étaient déguisés. Les explosions ont été déclenchées à distance, causées par de simples bombes à pression cachées juste à l'extérieur de l'entrée. Heureusement, il n'y a pas eu de décès, juste quelques blessés. Nous ne pensons pas qu'ils avaient l'intention de tuer. Ils voulaient créer une diversion. Après les explosions, ils se sont dirigés vers le laboratoire de conservation en utilisant une carte magnétique qu'ils ont soudoyée ou volée à un garde, expliqua Athena en les guidant à travers la galerie principale du musée.

Elle les conduisit à l'arrière de la galerie principale et dans une cage d'escalier, où elle pointa du doigt une caméra de sécurité. — Cette caméra a été désactivée. Ils ont réussi à pirater le système de caméras de sécurité — nous essayons encore de comprendre exactement comment ils ont fait ça. À partir d'ici, nous avons supposé qu'ils se sont rendus dans le laboratoire de conservation, ont volé le papyrus, puis sont sortis par la sortie arrière avant de s'échapper.

Adrian hocha la tête, réfléchissant à ses paroles. Les voleurs avaient soigneusement planifié et exécuté le vol. Elle fit rapidement un profil mental des voleurs. Sophistiqués, disposant de ressources ou de richesse, efficaces.

— Nous interrogeons les employés, en particulier le personnel de sécurité, poursuivit Athena.

— Quelque chose de significatif jusqu'à présent ? demanda Nick.

— Non, dit Athena, et Adrian pouvait voir la frustration dans ses yeux. Mais nous continuons à mener les entretiens.

— Nous aimerions voir les transcriptions — ou les vidéos des entretiens, si possible, dit Nick.

— Bien sûr, dit Athena, lui adressant un signe de tête poli.

Adrian était soulagée qu'Athena ne semblait pas ressentir de ressentiment face à leur présence ici, comme c'était souvent le cas lorsque plusieurs agences de police travaillaient sur une même affaire. Au contraire, Athena semblait soulagée à leur arrivée et reconnaissante de l'aide extérieure.

Le téléphone d'Athena sonna, et elle leur adressa un regard d'excuse avant de s'éloigner pour prendre l'appel.

— À quoi penses-tu ? demanda Nick.

— Une équipe très sophistiquée disposant de beaucoup de ressources, dit Adrian. Des professionnels, de bout en bout.

— Je suis d'accord. Dans les Crimes d'Art, nous ne voyions ce genre de casse que pour des objets de grande valeur, dans les millions.

— Ce n'est guère un tableau de vingt millions de dollars, rétorqua Adrian. Le papyrus est inestimable, mais il est trop rare et facilement traçable pour être vendu sur le marché noir ou à un acheteur privé.

— Ils n'ont pas l'intention de le vendre, alors, dit Nick, réfléchissant à voix haute. Ils pourraient l'utiliser pour trouver l'Atlantis. Ce qui soulève la question — comment ont-ils même su son existence ? La découverte a été gardée secrète.

— Il y a évidemment eu une fuite quelque part, dit Adrian d'un air sombre. Je veux savoir... pourquoi prendre le risque de le voler ? Une équipe avec leurs ressources pourrait facilement obtenir l'accès à une version électronique du papyrus.

Avant que Nick ne puisse répondre, Athena revint, le front plissé alors qu'elle lançait un regard intrigué à Adrian.

— C'était l'hôpital local. Un conservateur qui travaille ici et qui a été blessé dans l'explosion est réveillé... et il a demandé spécifiquement à te voir, Adrian.
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Centre de Recherche Historique et Scientifique

Athènes, Grèce

10 h 47

Le Centre de Recherche Historique et Scientifique, CRHS, était situé en périphérie d'Athènes. Un centre de recherche privé qui s'étendait à tous les domaines des sciences, son campus principal était à Athènes mais avait des branches partout dans le monde. Les bâtiments du campus d'Athènes étaient d'un blanc lavé pour imiter les bâtiments anciens qui parsemaient autrefois la ville, le bâtiment principal arborant le logo du Disque de Phaistos, un artefact minoen couvert de symboles mystérieux qui n'avaient jamais été déchiffrés, et qui était censé représenter le savoir inexploité, un savoir que le CRHS avait été créé pour découvrir.

Il s'était considérablement développé au cours des près de deux siècles depuis sa fondation, grâce aux généreuses dotations de riches bienfaiteurs, ainsi qu'au financement des rares personnes qui connaissaient son véritable objectif.

Stephanos traversa le spacieux corridor du bâtiment principal, entrant dans la salle de conférence qui donnait sur les eaux scintillantes du golfe Saronique, l'irritation le parcourant. Plusieurs hommes et femmes, membres du conseil d'administration du CRHS, étaient assis autour de la grande table en chêne. Ils lui lancèrent des regards glaciaux lorsqu'il entra dans la pièce.

Stephanos serra les dents mais força un sourire poli. Il devrait être assis en bout de table comme son père l'avait été autrefois, plutôt que convoqué comme un enfant fautif. Étant donné qu'il avait des décennies de moins que les personnes qui le fusillaient du regard, c'était exactement l'impression qu'il avait.

— Vous rendez-vous compte du risque que vous avez pris par vos actions au musée ? Du risque auquel vous avez exposé cette organisation ? siffla Dmitris Karagiannis.

Dmitris était un homme austère dans la cinquantaine avancée ; il avait été un ami proche de son père mais n'avait jamais semblé apprécier Stephanos. Pourtant, Stephanos était surpris par la virulence du vieil homme. Il s'était préparé à ce que les autres soient... agacés par sa participation au vol, mais pas à ce niveau.

— Vous rendez-vous compte de ce qui serait arrivé si vous aviez été pris ? demanda Zacharias, le fils au visage renfrogné de Dmitris, assis à côté de son père, le visage rouge de colère. Zacharias était plus jeune que lui de plusieurs années, mais comme son père, il agissait comme s'il était beaucoup plus âgé — et supérieur — à Stephanos.

— Je n'ai pas été pris, répliqua sèchement Stephanos, son tempérament prenant le dessus. Il ferma les yeux, prenant plusieurs respirations profondes. Sa défunte mère aimait lui rappeler qu'il avait hérité du caractère de son père. Il prit une autre inspiration avant de poursuivre. — J'ai choisi d'entreprendre cette tâche moi-même — avec deux collègues de confiance — parce que je savais que je pouvais la gérer, et franchement, je ne faisais confiance à personne d'autre.

Les membres du conseil se hérissèrent à ses mots, mais Stephanos soutint leurs regards avec fermeté.

— Vous dites que vous ne nous faites pas confiance ? rétorqua Dmitris.

— Je dis que j'ai géré le travail. Nous avons le papyrus en main. Toute cette discussion sur la façon dont il a été acquis est une perte de temps. Les autorités sont déjà en train d'enquêter. J'ai mis en place des mesures de sécurité qui nous feront gagner du temps, mais cela ne durera pas éternellement.

Ils le fixaient toujours d'un air furieux, mais il savait que ses paroles avaient fait mouche.

— Maintenant que vous avez le papyrus, avez-vous fait des progrès ? demanda Dmitris.

— J'ai une équipe qui travaille dessus en ce moment.

— Où se trouve cette équipe ? demanda Phillip Giorgios, un homme corpulent aux traits de corbeau, ses yeux sombres se posant sur Stephanos.

— Je préfère garder cette information pour moi pour l'instant.

Stephanos pouvait presque voir de la vapeur sortir de leurs oreilles à ses mots. Dmitris se pencha en avant, le visage crispé de colère.

— Vous... balbutia-t-il.

— Étant donné le haut niveau d'intérêt pour le papyrus de la part des forces de l'ordre internationales, je pense qu'il est dans notre intérêt à tous de garder son emplacement secret pour le moment. Si l'un d'entre vous est interrogé, vous n'aurez aucune connaissance pour vous incriminer ou compromettre cette opération, interrompit froidement Stephanos.

Un lourd silence tendu tomba sur la pièce. Une fois de plus, il savait que ses paroles avaient fait mouche.

— Vous avez deux jours, lança Dmitris. Deux jours, et ensuite nous voulons savoir où se trouve cette équipe, qui en fait partie et ce qu'ils ont appris. Malgré ce que vous semblez penser, cette opération n'est pas uniquement la vôtre.

Elle devrait l'être, avait-il envie de gronder. C'était son arrière-arrière-grand-père qui avait fondé CHSR, puis transmis ses connaissances et son véritable objectif à son fils, et ainsi de suite dans la lignée familiale, jusqu'à ce qu'elles lui parviennent. Il était l'un des rares à avoir pris ces connaissances au sérieux et avait planifié pendant des années ce qu'il en ferait. Pour Stephanos, les membres du conseil qui n'étaient pas de son côté étaient un poids mort. Il avait de vrais alliés dans l'organisation, et seule leur opinion comptait.

Mais il avait besoin de tous les dirigeants et de leurs ressources... pour l'instant. Une fois qu'il aurait obtenu ce qu'il voulait, ils n'auraient plus aucune importance. Il attendait avec impatience le jour où il les éliminerait. Peut-être ferait-il lui-même le travail.

À cette pensée, il leur adressa un sourire sincère.

— Bien sûr, dit-il simplement.

Sans attendre leur congé, il se tourna pour quitter la pièce. Une fois qu'il aurait trouvé ce qu'il cherchait et mis ses plans à exécution, aucune de leurs préoccupations mesquines n'aurait d'importance. Ils n'auraient plus d'importance. Le monde serait changé à jamais, et il aurait le pouvoir ultime qu'il convoitait.


CHAPITRE
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Hôpital général de Palinisos

Athènes, Grèce

11 h 30

Adrian, Nick et Athena s'approchèrent de la chambre d'hôpital d'Elias Mandreou. Ils entrèrent pour trouver un homme brun d'une trentaine d'années qui avait l'allure d'un professeur débraillé. Il se redressa précipitamment à leur entrée, cherchant ses lunettes sur la table de chevet.

Après qu'Athena les eut présentés, Elias les examina du regard tous les trois.

— Je veux parler à l'agent West seule à seul, dit-il.

Athena parut contrariée, mais quitta la pièce sans discuter. Adrian secoua la tête quand Nick commença également à partir, tendant le bras pour le retenir.

— Nick est mon partenaire, et il reste, dit-elle fermement.

Elias sembla sur le point d'argumenter pendant un instant, mais parut se raviser, lui adressant un hochement de tête réticent.

— C'est un honneur de vous rencontrer, agent West. J'ai lu tout ce que j'ai pu sur la découverte de Cléopâtre, ce qui m'a conduit à vos autres travaux académiques. J'ai adoré votre article sur les origines linguistiques potentielles des familles de langues polynésiennes.

Adrian lui adressa un sourire poli, mais l'étudia attentivement. Il semblait nerveux. Il n'avait sûrement pas demandé à la voir juste pour la complimenter sur un ancien article académique qu'elle avait écrit. — Merci. Pourquoi vouliez-vous me voir ? demanda-t-elle, décidant qu'il valait mieux aller droit au but.

— Je voulais offrir mon expertise au cas où je pourrais vous aider en quoi que ce soit.

— D'accord, dit lentement Adrian. Quelque chose lui disait qu'il n'était pas complètement honnête. Pour l'instant, nous essayons simplement de trouver toute information possible sur les voleurs. Avez-vous été témoin de quoi que ce soit avant, pendant ou après l'explosion ?

— J'ai perdu connaissance pendant la première explosion, donc je crains de ne pas pouvoir vous aider beaucoup en tant que témoin. Il fit un geste vers son bras, grimaçant en le soulevant. Je me suis foulé le bras en tombant et je me suis donné une légère commotion cérébrale.

— Alors qu'est-ce que... commença Nick, mais il s'interrompit lorsqu'Elias porta un doigt à ses lèvres, tendant son téléphone à Adrian.

Adrian le prit, se figeant en voyant le message tapé en grandes lettres dans un SMS :

J'ai une autre piste possible sur l'emplacement de l'Atlantis - une inscription. Je ne peux pas risquer que la police dehors entende. Je vous expliquerai pourquoi plus tard. S'il vous plaît, jouez le jeu pour l'instant.







Elle croisa son regard. Il y avait une urgence silencieuse dans ses yeux.

Un million de questions se bousculaient dans son esprit. Elle avait pensé que les forces de l'ordre avaient gardé le papyrus de Solon secret, mais les voleurs étaient au courant, tout comme ce conservateur. Et quelle était cette autre piste dont il parlait ? Était-elle authentique, ou n'était-il qu'un opportuniste qui voulait s'immiscer dans l'affaire ?

Adrian tendit le téléphone à Nick, qui lut le message.

— Quelle est exactement la nature de votre expertise ? demanda-t-elle à Elias, gardant un ton neutre, bien que son cœur battait la chamade.

— Eh bien, ma formation est... commença Elias, mais le bruit de cris et de hurlements l'interrompit depuis l'extérieur, suivi de deux coups de feu. Les sons venaient de l'extrémité du couloir.

Adrian et Nick firent volte-face. Elle se dirigea vers la porte, l'entrouvrant pour jeter un coup d'œil.

Son cœur s'effondra dans sa poitrine. Athena n'était nulle part en vue, et deux hommes armés s'approchaient de la chambre d'Elias avec une détermination meurtrière.


CHAPITRE

CINQ







Adrian sortit son arme de service, verrouillant la porte tandis que Nick se précipitait pour la barricader.

— Deux hommes armés arrivent droit sur nous, dit-elle à Nick, qui lui fit un bref signe de tête.

Adrian se retourna vers Elias, qui était sorti du lit en tremblant, terrorisé. Son instinct lui disait que ceux qui avaient pénétré dans l'hôpital étaient à sa recherche, et que cela avait un rapport avec ce qu'il voulait lui dire.

— Tu peux courir ? lui demanda-t-elle en s'approchant.

— Je crois que je n'ai pas le choix, répondit-il d'une voix tremblante.

Il avait raison. Ils devaient sortir de là, et vite. Adrian l'aida à s'éloigner de son lit, Nick venant à ses côtés pour l'assister. Ensemble, ils se dirigèrent vers la fenêtre. Adrian murmura une prière silencieuse de gratitude pour qu'ils soient au rez-de-chaussée.

Juste à l'extérieur de la chambre d'hôpital, Adrian entendit plusieurs grognements et le bruit d'une bagarre. Elle se précipita en avant, ouvrant brusquement la fenêtre, et ils aidèrent tous deux Elias à sortir.

Un autre coup de feu retentit, dangereusement proche de la porte. Agissant rapidement, Adrian grimpa dehors après Elias, suivie par Nick, juste au moment où la porte de la chambre d'hôpital s'ouvrait violemment⁠—

Un homme grand et large d'épaules entra, son regard se posant sur eux. Nick leva son arme, tirant deux coups. L'homme s'effondra au sol, mais d'autres pas approchaient.

Adrian passa son bras autour d'Elias et l'aida à s'éloigner de la fenêtre.

— Restez baissés ! cria Adrian. Ils se mirent à ramper, s'éloignant de la fenêtre en direction du parking. Nick les couvrait depuis l'arrière, son arme sortie.

Un coup de feu retentit dans l'air, dangereusement proche du côté d'Adrian. Nick riposta, et Adrian saisit Elias, qui était instable sur ses pieds.

— Elias... il faut qu'on coure, dit-elle.

Elias acquiesça, et ensemble, ils se précipitèrent vers la voiture de location d'Adrian et Nick.

Adrian l'aida à monter, Elias serrant son bras blessé contre lui tandis qu'elle plongeait sur le siège conducteur, Nick se dépêchant de la suivre. Un autre homme traversa le parking en courant vers eux, levant son arme pour tirer, mais Adrian avait déjà mis le contact.

— Baissez-vous ! cria-t-elle à Nick et Elias, en enfonçant l'accélérateur et en démarrant en trombe du parking alors que des coups de feu retentissaient dans leur sillage.


CHAPITRE
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Adrian filait à toute allure dans les rues, s'éloignant de l'hôpital, se faufilant à travers la circulation, ignorant les klaxons irrités des autres conducteurs. Ses yeux volaient périodiquement vers le rétroviseur à la recherche d'un poursuivant éventuel, le cœur battant, mais jusqu'à présent, ils semblaient être tirés d'affaire.

À côté d'elle, Elias était tendu et silencieux, ses mains crispées sur ses genoux. Nick était assis sur la banquette arrière, son arme de service à portée de main, scrutant les rues environnantes.

Adrian ralentit progressivement, se fondant dans la circulation et ne s'arrêtant que lorsqu'ils atteignirent le quartier de Psyrri, une zone remplie d'un labyrinthe de rues sinueuses décorées d'art urbain branché et de boutiques modernes, en contraste frappant avec les bâtiments anciens qui parsemaient Athènes. Elle se gara dans une petite rue devant un graffiti qui disait, en grec, la citation d'Hippocrate : La vie est courte et l'art est long. Au loin, elle pouvait apercevoir la structure de marbre étincelante du Parthénon, fièrement perchée sur la colline de l'Acropole.

Elle coupa le moteur et se tourna vers Elias, l'adrénaline courant encore dans ses veines.

— Ces hommes te cherchaient, déclara-t-elle. Je suppose que cela a un rapport avec cette inscription dont tu as parlé. Quel est exactement ton domaine d'expertise ?

— Les civilisations anciennes de la Méditerranée, répondit-il. Il ferma brièvement les yeux, appuyant sa tête contre le siège. Je ne sais pas comment ils ont su. Mon contact... il m'en a seulement parlé. Il sait à quel point c'est une découverte précieuse.

— Tu lui fais confiance ? demanda Adrian. Parce que ces hommes...

— Absolument, dit Elias. Il est incroyablement prudent avec ses découvertes. Il est venu me voir uniquement parce qu'il avait besoin de mon expertise pour confirmer son authenticité.

Adrian l'étudia. Il n'y avait pas de signes évidents qu'il mentait, mais elle ne pouvait se débarrasser du sentiment qu'il n'était pas entièrement honnête avec elle.

— Pourquoi voulais-tu m'en parler ? insista Adrian. Pourquoi ne pas aller immédiatement voir les autorités ?

Elias ne répondit pas tout de suite, se déplaçant inconfortablement sur son siège. Nick se pencha en avant, sa patience s'amenuisant. — Étant donné ce qui vient de se passer, nous sommes tes meilleurs amis en ce moment. Parle.

— Je ne fais pas confiance à la police locale, dit-il. Et mon contact non plus.

Adrian tambourina des doigts sur le volant. Pourquoi ne feraient-ils pas confiance à la police locale ?

Et puis la compréhension se fit jour.

— Elias, dit Adrian prudemment. La méthode utilisée par ton contact pour trouver cette inscription... est-elle légale ?

Le silence d'Elias était la seule réponse dont elle avait besoin, et elle détecta une lueur de honte dans ses yeux. Nick laissa échapper un juron étouffé.

Il devenait de plus en plus clair que le contact d'Elias opérait sur le marché noir des antiquités ou avait obtenu l'artefact par des moyens illégaux. Adrian échangea un regard avec Nick, dont la bouche était serrée en une ligne sombre. Elle savait que Nick était familier avec ce genre de types en raison de son travail au département des crimes d'art du FBI, et il n'avait pas l'air ravi à l'idée de devoir compter sur un négociant du marché noir. Cela expliquait sa réticence, et le fait que son contact ne veuille pas aller voir la police.

Pourtant, Adrian se demandait pourquoi il était venu la voir avec ça, surtout quand elle et Nick pouvaient l'arrêter pour avoir obtenu ces informations illégalement. Il y avait autre chose qu'il cachait ; elle ne pouvait tout simplement pas mettre le doigt dessus. Quelque chose ne collait pas.

— Et si on faisait ça ? demanda Nick à Elias, son ton devenant dur. On t'emmène au bureau du FBI ici, et tu peux leur parler de...

— Nick, interrompit Adrian, levant la main. Aussi méfiante qu'elle soit envers Elias, il possédait des informations suffisamment précieuses pour que quelqu'un vienne après lui pour les obtenir. Elle se retourna vers Elias, qui avait pâli aux mots de Nick. — Que peux-tu nous dire d'autre ?

— Mon contact ne voulait pas me dire où il avait trouvé l'inscription. Il m'a juste montré une image.

Adrian sursauta lorsqu'un fort boom retentit soudainement à proximité, une voiture ayant des ratés, et une autre voiture passa en trombe devant eux. Son pouls s'accéléra, et elle resserra sa prise sur le volant.

— Nous devons quitter cet endroit exposé et voir cette inscription, dit-elle.

— Je l'ai stockée dans un fichier crypté et je ne peux pas y accéder sur mon téléphone. J'ai besoin d'un ordinateur. Je connais un endroit sûr où nous pouvons aller pour le moment, dit Elias. Un cousin à moi a une maison à Marousi, c'est juste à l'extérieur d'Athènes.

— Comment savoir si les hommes qui te cherchent n'iront pas chercher là-bas ? demanda Nick.

Bien que toujours pâle, Elias lui adressa un sourire ironique. — Tu ne comprends pas les familles grecques, mon ami. J'ai des dizaines de cousins.

Adrian le regarda, poussant un soupir. Ils devaient quitter la route et, pour le moment, faire confiance à Elias quand il disait que cet endroit à Marousi était sûr.

— Dis-nous comment y aller.
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Marousi, Grèce

14h15

Marousi était situé au nord-est d'Athènes. L'une des grandes cités à l'époque de la République athénienne, son nom dérivait de celui d'un chasseur de la déesse grecque Artémis, Amarysia. Aujourd'hui, c'était une banlieue moderne et animée, et Adrian dut manœuvrer à travers un trafic dense en milieu de journée pour arriver dans le quartier tranquille où se trouvait la maison du cousin d'Elias.

La maison où ils arrivèrent était une modeste demeure de style méditerranéen à un seul niveau, nichée au bout d'une rue étroite. Regardant autour d'eux avant de sortir de la voiture, Adrian et Nick escortèrent Elias jusqu'à la porte d'entrée, qu'il déverrouilla avec une clé cachée à la base d'un pot de fleurs.

Une fois qu'Adrian et Nick eurent confirmé que la maison était vide, Elias s'installa sur un canapé dans le salon, tandis que Nick lui apportait une bouteille d'eau du réfrigérateur de la cuisine attenante. Elias la prit avec gratitude et en but une grande gorgée.

— Comment va ton bras ? demanda Adrian.

— Toujours douloureux, mais rien que des analgésiques ne puissent soulager. Les médecins prévoyaient de me libérer aujourd'hui, dit Elias. Je ne m'attendais pas à devoir littéralement courir pour sauver ma vie.

Il avala encore de l'eau avant de leur indiquer un ordinateur portable rangé dans un tiroir de bureau dans le coin du salon. Adrian le saisit et le lui tendit. Elias tapa quelque chose sur l'écran avant de le tourner vers Adrian et Nick.

Ils l'examinèrent. L'image montrait un fragment d'argile inscrit de marques linéaires qu'Adrian reconnut comme étant de l'écriture linéaire A. Elle se figea à la vue des marques, qui transformaient cet artefact ancien ordinaire en quelque chose d'extraordinaire.

C'était le mot pré-grec pour Atlantis... le même que celui trouvé sur le papyrus de Solon.
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Athènes, Grèce

15 h 06

Athena Karras se réveilla dans un brouillard de désorientation. Elle cligna des yeux, observant la chambre d'hôpital, incertaine de la façon dont elle était arrivée ici.

Et puis tout lui revint. Les hommes armés marchant vers elle alors qu'elle tournait au coin de la rue, en route pour prendre un café afin de laisser à Elias un peu d'intimité avec les deux agents américains. L'un d'eux levant son arme pour tirer. L'éclair de douleur. Le noir.

— Hé.

Athena sursauta lorsque son collègue, Stavros Vlachis, entra, tenant une tasse de thé dans ses mains. Ses yeux étaient lourds de fatigue, mais elle vit le soulagement les remplir alors qu'il s'approchait de son chevet.

— Bienvenue au pays des vivants.

Athena commença à se redresser, grimaçant sous la soudaine pointe de douleur dans son épaule.

— Doucement, dit Stavros en posant son thé. Tu viens de prendre une balle dans l'épaule. Les médecins disent que tu as eu de la chance de porter ton gilet. Si tu ne l'avais pas eu...

Il s'interrompit, la douleur déformant ses traits.

Athena leva la main, et il la prit, la serrant dans la sienne. Elle lui adressa un sourire rassurant. Elle savait à quel point son partenaire tenait à elle. Ils avaient toujours été proches, au point où elle savait que certains de leurs collègues pensaient qu'ils avaient une liaison. Impossible, compte tenu de la dévotion de Stavros envers sa femme, Helena, et du manque total d'attirance d'Athena pour les hommes. Le lien qu'ils partageaient était plutôt celui d'un frère et d'une sœur.

— Hé, dit-elle en lui faisant un clin d'œil. Je ne suis pas si facile à tuer.

Il lui rendit son sourire. Athena s'adossa aux oreillers, même si elle avait désespérément envie de se lever. Elle n'avait tout simplement pas envie de se disputer avec son partenaire surprotecteur.

— Qu'est-ce qu'on a ? demanda-t-elle. Des pistes sur l'identité de ces hommes ?

— Nous examinons actuellement les images des caméras de sécurité. Ils étaient deux. Ils sont entrés directement par les portes d'entrée, assommant le garde de sécurité qui a essayé de les arrêter. Ils se sont dirigés droit vers la chambre d'Elias, donc c'était définitivement lui qu'ils visaient. Après t'avoir dépassée, ils sont entrés dans la chambre d'Elias, mais les agents américains ont réussi à faire sortir Elias.

— Sait-on où ils sont ?

— Nous effectuons des recherches, nous sommes déjà en contact avec leurs supérieurs et le bureau du FBI ici à Athènes. Mais personne n'a encore eu de nouvelles.

— Ils ne nous font probablement pas confiance, dit Athena. Ces hommes savaient exactement où trouver Elias. Un frisson d'inquiétude lui parcourut l'échine. Et si quelqu'un dans leur département avait été compromis ?

— Ouais. Je ne leur en voudrais pas, marmonna Stavros.

Athena l'étudia. À y regarder de plus près, il y avait plus que de la fatigue et de l'inquiétude dans ses yeux... il y avait aussi de l'anxiété.

— Stavros ? demanda-t-elle prudemment. Que se passe-t-il ?

Stavros la regarda pendant un long moment, comme s'il voulait dire quelque chose, mais sembla décider de s'en abstenir.

— J'essaie juste de rassembler toutes les pièces du puzzle. Mais je m'en occupe, dit Stavros, lui lançant un regard rassurant. Repose-toi. Tu iras bien, mais les médecins veulent te garder pour la nuit.

Athena le fixa pendant un long moment. Elle connaissait son partenaire — son ami — et il cachait définitivement quelque chose.

— Stavros...

— Je dois retourner au poste. Je voulais juste prendre des nouvelles de ma partenaire préférée. Je te tiendrai au courant dès que j'aurai plus d'informations.

Avant qu'Athena ne puisse répondre, il se pencha pour lui faire un rapide bisou sur la joue, puis se précipita hors de la chambre d'hôpital.

Athena le regarda partir, déconcertée. Que cachait Stavros ? Était-ce lié à ceux qui avaient envoyé ces hommes après Elias ? Au papyrus volé ?

Elle était déterminée à le découvrir.
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Marousi, Grèce

15 h 15

Adrian et Nick contemplèrent l'inscription dans un silence admiratif. Une deuxième référence à l'Atlantis en dehors de Platon ? Pas étonnant que le contact d'Elias soit méfiant. Une telle découverte était inestimable.

Ses yeux se posèrent sur les autres mots, la frustration l'envahissant. Non seulement elle ne pouvait pas déchiffrer les marques, mais il semblait que la caméra était zoomée sur l'image, coupant le reste des inscriptions.

— Y a-t-il d'autres images ? demanda Adrian.

— Mon contact garde ses trouvailles secrètes. C'est la seule partie de l'inscription qu'il était prêt à me montrer. Si je veux voir l'ensemble, il faudrait qu'il me le montre en personne.

— C'est bien pratique, dit Nick d'un ton sec.

— C'est sa façon d'être prudent, répondit Elias, avec une pointe de défense dans la voix.

— Comment votre contact connaissait-il le mot pour l'Atlantis en pré-grec — surtout écrit en Linéaire A ? La découverte du papyrus a été gardée secrète, demanda Adrian.

— Je ne lui ai pas parlé du papyrus. Il a dû l'apprendre d'une autre manière. Comme je l'ai dit avant, je pense qu'il voulait juste ma confirmation.

Les yeux d'Adrian revinrent aux inscriptions. Elle connaissait bien l'écriture Linéaire A et en était fascinée, comme beaucoup de linguistes historiques, étant donné qu'il s'agissait de l'un des rares systèmes d'écriture de l'Antiquité encore non déchiffrés. Des tablettes d'argile en Linéaire A avaient été trouvées partout en Crète, dans la mer Égée, en Grèce, au Levant et en Asie Mineure. Personne ne savait avec certitude quelle langue le Linéaire A était censé représenter, mais on supposait généralement qu'il s'agissait d'une langue, ou de langues, minoenne(s), car on en savait peu sur la langue minoenne elle-même. Même les anciens Grecs n'avaient pas réussi à déchiffrer le Linéaire A. C'était une autre raison pour laquelle la découverte du papyrus de Solon était extraordinaire. Elle fournissait aux linguistes un moyen de le décrypter, ce sur quoi ils travaillaient depuis sa découverte.

— C'est pour cela que je voulais vous parler, dit Elias. Je sais que vous êtes une linguiste historique talentueuse — c'est une compétence que je n'ai pas. J'ai pensé que vous pourriez être capable de déchiffrer au moins l'une de ces autres inscriptions.

Adrian détacha son regard de l'image à l'écran pour étudier Elias, méfiante. Elle se demandait toujours pourquoi il l'avait contactée. Sûrement un conservateur connaissait d'autres linguistes historiques, ou même l'un des linguistes travaillant actuellement au décryptage du Linéaire A, sur la base de la découverte du papyrus de Solon. Elle avait toujours l'impression tenace qu'il lui cachait quelque chose.

Malgré sa suspicion, elle réfléchit à ses paroles. Elle pourrait utiliser l'écriture Linéaire B pour aider à déchiffrer l'inscription. Le Linéaire B était un descendant du Linéaire A qui avait été déchiffré avec succès dans les années 1950. On avait déterminé qu'il s'agissait d'une forme ancienne de grec, son alphabet précédant l'alphabet grec de plusieurs siècles. Il était utilisé par la civilisation mycénienne, une civilisation qui s'était développée après la chute de la civilisation minoenne. Lorsque la civilisation mycénienne prit fin à son tour, plongeant les îles grecques dans une période que les historiens appellent les Âges obscurs grecs, il tomba en désuétude. Le peu que l'on savait du Linéaire A était entièrement dû au Linéaire B.

Néanmoins, elle doutait de pouvoir déchiffrer à elle seule une écriture que d'innombrables autres linguistes tentaient de comprendre depuis des décennies. Elle devait au moins voir davantage de l'inscription pour déterminer exactement ce sur quoi elle travaillait. Et puis elle devrait contacter l'équipe à Washington pour obtenir leur aide pour un éventuel déchiffrement partiel.

Elle se tourna vers Nick qui, comme toujours, semblait savoir ce qu'elle allait dire. Il poussa un profond soupir et lui fit un signe de tête.

— J'aurai besoin de voir plus de l'inscription d'abord, dit-elle. Emmenez-nous voir votre contact.
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Athènes, Grèce

16 h 02

Stephanos planait au-dessus de son équipe triée sur le volet de paléographes, les toisant avec impatience. Ils étaient rassemblés autour du papyrus de Solon, étudiant minutieusement chaque centimètre à travers la vitre protectrice qui le recouvrait.

Il savait que sa présence les déconcentrait, mais il s'en moquait. Il avait installé un laboratoire de conservation ultramoderne dans le sous-sol de sa villa, qui pouvait rivaliser avec n'importe lequel des plus grands musées du monde, équipé de contrôles de température, d'humidité et de lumière, ainsi que des derniers équipements de numérisation 3D et d'ordinateurs. Pourtant, ils n'avaient fait aucun progrès.

— Avez-vous trouvé quelque chose ? demanda-t-il sèchement.

Une paléographe, une jeune Italienne nommée Gabriella, semblait être la seule assez courageuse pour lever les yeux vers lui tandis que les autres restaient penchés sur le papyrus.

— Pour l'instant, il n'y a aucune indication qu'il y ait autre chose que l'écriture faisant référence à l'Atlantis, dit-elle timidement. Êtes-vous certain qu'il y a...

— Oui, coupa-t-il. Continuez à chercher. Vous avez tous les outils et ressources à votre disposition. Le temps presse.

Gabriella baissa docilement la tête et reprit son travail. Les yeux de Stephanos glissèrent vers le délicat papyrus, un soupçon de malaise l'envahissant. Et s'il n'y avait rien de plus dans le papyrus ?

Mais il chassa cette pensée. Bien qu'il ait une autre piste sur laquelle travaillaient d'autres de ses experts, celle-ci serait la voie la plus probable pour le mener directement à l'Atlantis.

Il se tourna vers l'entrée du laboratoire, où Irina se tenait, les bras croisés, les traits crispés de désapprobation. Elle l'avait exhorté à laisser son équipe faire son travail, que cela prendrait du temps. Il lui avait sèchement dit de ne pas lui dire comment diriger son équipe. Il serra les dents en croisant son regard désapprobateur ; malgré sa beauté, ses talents au lit et la létalité qui l'avait attiré en premier lieu, il commençait à la trouver irritante.

Stephanos s'approcha d'elle, gardant une expression dure.

— A-t-on retrouvé Elias Mandreou ?

— Il est toujours porté disparu, ainsi que ces deux agents américains. Mais nous les cherchons. Nous les trouverons.

Il ferma les yeux, expirant brusquement. Les choses ne se déroulaient pas comme prévu. Il sentit une pression sur son bras et leva les yeux. L'expression d'Irina s'était adoucie, et elle lui caressait le bras.

— Calme-toi, agapi mou, murmura-t-elle, utilisant le même ton séducteur qu'elle employait au lit, ce qui ne le calma pas du tout et ne fit que l'irriter davantage. Les choses vont progresser. Nous devons juste...

Il saisit son bras, le serrant si fort qu'elle grimaça.

— Tu ne me donnes pas d'ordres et tu ne me dis pas de me calmer. Ce n'est pas parce que je t'ai eue dans mon lit que tu es mon égale.

Il la relâcha brusquement, et elle trébucha en arrière, le visage pâle.

— Je serai dans mon aile. J'attends une mise à jour immédiate sur tout progrès.

Il partit sans attendre sa réponse, mais il ne manqua pas l'éclair de colère dans ses yeux verts perçants. Il s'en moquait ; elle avait besoin qu'on lui rappelle sa place.

Stephanos prit l'ascenseur jusqu'au dernier étage de sa vaste villa, respirant profondément pour garder son calme, pour apaiser sa frustration croissante. Comprenant trois piscines — deux extérieures, une intérieure ; un spa ; des intérieurs entièrement blancs meublés de mobilier moderne et design ; et des fenêtres du sol au plafond qui inondaient les pièces de la lumière naturelle de la Grèce, sa villa était son sanctuaire. De luxuriants jardins et de hautes grilles entouraient la villa, gardée par son équipe de sécurité personnelle.

L'étage supérieur était sa propre aile personnelle. Elle comprenait son immense chambre, un bureau, une salle de méditation et un spa de style turc. Lorsqu'il atteignit son aile, il se dirigea immédiatement vers sa salle de méditation, s'enfonçant dans les coussins luxueux au centre de la pièce.

Sa salle de méditation était l'endroit où il laissait la connaissance de la sagesse ancienne circuler en lui. Il ne vénérait pas les anciens dieux comme beaucoup de membres de l'organisation, et ne participait pas non plus à leurs rituels ou offrandes ridicules. Il préférait lire les œuvres des grands, ceux qui étaient considérés comme les membres fondateurs de la société secrète qui mènerait au CHSR... ceux qui souhaitaient trouver l'Atlantis.

Il pensa à l'une de ses citations préférées, du philosophe Héraclite. La guerre est père et roi de toutes choses : aux uns elle a donné d'être des dieux, aux autres des hommes ; elle a fait les uns esclaves, les autres libres.

De belles paroles qui décrivaient la tension des opposés créant l'harmonie. La destruction menant à la création. C'était ce qu'il avait l'intention de faire.

CHSR était l'itération moderne d'une société secrète ancienne, Archaia Sofia, qui se traduisait par sagesse ancienne. Datant de l'époque des anciens Grecs, elle prisait la sagesse par-dessus tout. On disait même que Platon lui-même en avait été membre.

Les membres du conseil d'administration de CHSR n'avaient rien à voir avec les anciens ; ils n'avaient pas le courage de faire ce qui devait être fait. Ils pensaient qu'il cherchait l'Atlantis pour obtenir ses trésors afin d'enrichir leur organisation. Seuls quelques-uns connaissaient ses véritables plans, dont Irina et Michalis. Ils savaient quels sacrifices devaient être faits pour recommencer le monde à neuf.

La clé de la destruction nécessaire pour créer un nouveau monde... tout reposait sur l'Atlantis. Il serait celui qui la trouverait. Celui qui commencerait un nouveau monde.
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Héraklion, Crète

19 h 12

Adrian contemplait le paysage des bâtiments colorés qui parsemaient Héraklion tandis qu'Elias conduisait leur voiture de location à travers les rues.

Héraklion, la plus grande ville de l'île de Crète, était une cité portuaire surplombant le golfe d'Héraklion. Bien qu'elle soit aujourd'hui remplie de bâtiments modernes colorés, une grande partie de son architecture témoignait de son passé ancien. La ville avait été sous le contrôle de nombreuses puissances au fil des siècles après la chute de la civilisation minoenne, qui avait autrefois dominé la Crète, des Byzantins aux Ottomans en passant par les Vénitiens. Ces puissances avaient laissé derrière elles de nombreuses structures, des fortifications construites par les Byzantins à la forteresse de Koules, bâtie par les Vénitiens. Le palais de Knossos, encore plus ancien et datant de l'âge du bronze, un édifice majeur laissé par la civilisation minoenne, se trouvait juste au sud de la ville et attirait une grande partie du tourisme en Crète.

Avec l'aide du groupe d'intervention à Washington, qu'ils avaient informé de leur localisation et de leur fuite de l'hôpital avec Elias, ils avaient obtenu un vol le jour même pour la Crète, qui n'était qu'à une heure de vol d'Athènes.

Adrian s'était méfiée lorsqu'Elias lui avait dit que son contact, qui se faisait appeler Socrate, ne vivait pas à Athènes.

— Socrate ? marmonna Nick en levant les yeux au ciel. Très malin.

— Je ne sais pas exactement où il habite, mais l'adresse que Socrate m'a donnée est à Héraklion, répondit Elias.

Nick avait été encore plus hésitant, et Adrian avait dû le convaincre, lui rappelant l'importance de trouver un autre artefact faisant référence à l'Atlantis et ses révélations potentielles sur l'emplacement de l'Atlantis. Étant donné que quelqu'un avait envoyé des hommes après Elias, cette personne devait également connaître l'existence de l'artefact. Ils devaient le trouver en premier.

Ils arrivèrent bientôt devant un immeuble délabré du centre-ville d'Héraklion. Elias se gara dans une rue latérale en face du bâtiment, se tournant vers eux, l'expression tendue.

— Laissez-moi parler. Il sait que nous venons, mais il se méfie des étrangers. Et... je ne lui ai pas dit que vous étiez des agents fédéraux, mais des linguistes historiques qui voulaient confirmer l'authenticité de l'inscription, dit-il.

Nick semblait agacé, mais Adrian fit un rapide signe de tête à Elias pour marquer son accord. Ils sortirent de la voiture de location et s'approchèrent du bâtiment, Adrian regardant instinctivement autour d'elle pour s'assurer que personne ne les observait, mais aucun des passants ne leur prêtait attention.

Ils entrèrent dans le bâtiment et montèrent trois étages. Elias se dirigea vers une porte au bout du couloir et frappa, mais il n'y eut pas de réponse immédiate.

Elias frappa à nouveau. Toujours pas de réponse.

Les instincts d'Adrian se mirent immédiatement en alerte. Elle et Nick échangèrent un regard, portant la main à leurs armes de service.

Adrian fit signe à Elias de reculer. Il déglutit et obtempéra, se plaçant derrière elle et Nick. Elle et Nick s'avancèrent, et Adrian testa la porte. Elle s'ouvrit sans résistance.

Adrian et Nick entrèrent, armes au poing. Le minuscule appartement d'une chambre était complètement saccagé. Quelqu'un l'avait fouillé de fond en comble.

— Socrate ? cria Elias en entrant derrière eux, la voix tremblante d'inquiétude.

Nick lui fit signe de rester derrière eux tandis que lui et Adrian avançaient prudemment vers la chambre.

Dès qu'ils entrèrent, Elias recula en poussant un cri de stupeur.

Un homme gisait étendu sur le sol au pied du lit, une blessure par balle au centre de la poitrine, les yeux grands ouverts et sans vie.
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Adrian s'agenouilla près du corps de Socrates, l'examinant. Les blessures par balle au centre de sa poitrine et juste en dessous de sa tempe étaient récentes... il avait été tué peu de temps auparavant.

Elle regarda autour de la chambre, ses anciennes connaissances en matière de scène de crime lui revenant à l'esprit, reconstituant mentalement ce qui s'était probablement passé. Socrates avait laissé entrer son agresseur, puis une confrontation avait eu lieu. Elle observa la fenêtre de la chambre, qui menait à un escalier de secours. Peut-être que Socrates s'était réfugié dans cette pièce, cherchant à s'échapper. L'assaillant l'avait poursuivi, lui avait tiré à bout portant dans la poitrine, puis une seconde fois pour s'assurer que le travail était fait. Il avait ensuite saccagé l'appartement à la recherche de quelque chose avant de partir. Elle ne voyait aucune trace de téléphone ni de portefeuille. Les deux avaient probablement été emportés par son meurtrier.

Elle se redressa. Nick se tenait à côté d'Elias, qui était pâle et tremblant, une main réconfortante posée sur son épaule.

— Je suis désolée, Elias, murmura Adrian. As-tu une idée de qui aurait pu faire ça ?

— Non. Son travail était risqué, mais il était toujours extrêmement prudent, répondit Elias en prenant une respiration tremblante.

L'esprit d'Adrian passait en revue les possibilités. En tant que marchand d'antiquités sur le marché noir, il ne faisait aucun doute qu'il avait des ennemis, mais c'était une trop grande coïncidence qu'il tombe sur un artefact faisant référence à l'Atlantis — seulement le deuxième au monde après le papyrus de Solon — et qu'il se retrouve mort ensuite. Elle pensa au vol à Athènes et aux hommes qui s'en étaient pris à Elias. Tout était lié. Ça ne pouvait pas être autrement.

Elle se figea, une terrible pensée lui venant à l'esprit. Le meurtrier de Socrates avait-il mis la main sur l'artefact ?

— Il n'aurait pas été assez fou pour garder un artefact aussi rare ici, dit Elias, comme s'il lisait dans ses pensées. Il était très doué pour cacher ce genre de choses.

— Ce que son meurtrier cherchait probablement, dit Nick d'un air sombre.

— Nous devons signaler ça, dit Adrian en poussant un soupir. Et ensuite, nous devons trouver cet artefact... d'une manière ou d'une autre. Elias, est-ce que tu...

Adrian s'arrêta en entendant des pas s'approcher de l'appartement. Ils se figèrent tous. Elle et Nick sortirent de la chambre, Adrian faisant signe à Elias de rester en arrière. Elle et Nick se faufilèrent dans le salon, leurs armes de service dégainées.

Adrian se prépara alors que la poignée de la porte tournait et que la porte s'ouvrait.

Une femme de petite taille entra, le regard dur, un pistolet à la main qu'elle pointa directement sur leurs poitrines.
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— Myia, qu'est-ce que tu fais ? exigea Elias.

Myia l'ignora, gardant son pistolet braqué sur Adrian et Nick, ses yeux bruns perçants ne vacillant jamais. Elle avait la peau olivâtre avec une crinière de cheveux épais et bouclés négligemment attachés en queue de cheval. Malgré sa petite stature, elle dégageait une force, et Adrian eut l'impression que Myia pourrait facilement tenir tête à quelqu'un de bien plus grand dans un combat. Elle n'avait pas l'air du tout intimidée par Adrian et Nick qui pointaient leurs propres armes sur elle.

— Qui diable êtes-vous ? Que faites-vous dans l'appartement de Socrate ? demanda Myia en les fusillant du regard.

— Ce sont des amis, répondit Elias d'une voix tremblante. Myia, s'il te plaît, baisse ton arme. Socrate... il est mort.

Sa voix vacilla, et Myia pâlit à ces mots, bien que son pistolet reste pointé sur Adrian et Nick.

— Voici Adrian West et Nick Harper, poursuivit Elias. Ce sont des linguistes historiques.

Myia laissa échapper un reniflement sarcastique. — Je t'en prie, Elias. Ils ont « forces de l'ordre » écrit partout sur eux. Dis-moi la vérité.

— Tu oublies, dit Nick d'un ton tendu, les yeux plissés en étudiant Myia, que nous avons aussi des armes.

— Oh, je ne l'ai pas oublié, rétorqua Myia.

Adrian expira, posant son arme. Malgré la suspicion de l'autre femme et le pistolet qu'elle avait braqué sur eux, elle ne sentait pas de danger imminent venant d'elle. C'était probablement quelqu'un qui travaillait aussi sur le marché noir et qui ne faisait pas facilement confiance. Elle pouvait dire que Myia était du genre sans chichis, et que la meilleure façon de désamorcer la situation était de dire la vérité.

— Nous cherchons l'Atlantis, dit Adrian sans détour. Socrate avait un artefact qui y faisait référence, et c'est pour ça qu'Elias nous a amenés ici, mais nous l'avons trouvé mort. C'est la vérité. Maintenant, nous allons tous baisser nos armes, ajouta-t-elle en regardant Nick d'un air entendu.

Myia se raidit à la mention de l'Atlantis, mais elle n'avait pas l'air surprise. Elle est déjà au courant du papyrus, réalisa Adrian. Il semblait de plus en plus que la découverte n'était pas aussi secrète qu'elle l'avait pensé.

Pourtant, Myia ne relâchait pas sa prise sur son arme. Adrian l'évalua du regard. Elle et Nick pourraient probablement maîtriser Myia et la désarmer, mais ils risqueraient qu'elle s'enfuie ou refuse de leur dire ce qu'elle savait, et il ne faisait aucun doute dans son esprit que Myia avait des informations, au moins sur Socrate et peut-être sur l'artefact. Ils avaient besoin de sa confiance.

— Ce n'est pas toute la vérité. Vous êtes américains. Fédéraux ? CIA ? lança Myia.

— Nous ne répondrons à aucune de vos foutues questions tant que vous n'aurez pas baissé cette arme, répliqua Nick.

— Nous ne sommes là que pour des informations sur l'Atlantis, dit Adrian en soutenant son regard. Ce faisant, nous découvrirons qui a tué votre ami. Mais nous devons d'abord tous baisser nos armes. Je vais compter jusqu'à trois.

La bouche de Myia se serra, mais elle ne protesta pas.

— Un, dit Adrian, le cœur battant, priant pour que son instinct ait raison à propos de cette femme.

— Deux.

Ni Myia ni Nick ne bougèrent. Adrian prit une inspiration.

— Trois.

À son grand soulagement, Nick et Myia baissèrent leurs armes, bien que Myia garde la sienne dans sa main, simplement pointée vers le sol.

— Je veux voir Socrate, dit-elle, sa voix perdant un peu de sa dureté.

Adrian se mordit la lèvre pour retenir une protestation ; cet appartement était maintenant une scène de crime et ne devrait pas être davantage contaminé. Mais vu le regard déterminé dans les yeux de Myia, Adrian doutait qu'elle et Nick puissent l'arrêter.

Elle et Nick reculèrent tandis que Myia suivait Elias jusqu'à la chambre. Elle entendit un juron étouffé et un sanglot étranglé. Après plusieurs moments, Myia ressortit, le visage pâle et accablé.

— Nous devons partir. C'est une scène de crime, et nous allons signaler cela, dit Adrian. Si ça ne vous dérange pas, nous voulons vous poser des questions sur votre ami. Mais nous devons quitter cet appartement. Devant l'hésitation persistante de Myia, Adrian poursuivit : Nous sommes des agents fédéraux d'une équipe spéciale du FBI ici pour aider à retrouver un papyrus volé à Athènes.

Myia se tourna pour foudroyer Elias du regard. — Tu as amené des agents fédéraux américains...

— Nous ne nous intéressons pas à vous, l'interrompit Nick. Seulement à ce qui peut nous mener à ce papyrus volé.

— Quelqu'un a tué votre ami, probablement à cause de ce qu'il savait, ajouta Adrian. Aidez-nous, et cela ne mènera qu'à celui qui l'a tué. Et si ces informations nous mènent à l'Atlantis, nous pourrons parler d'une récompense à nos supérieurs.

Adrian n'aurait probablement pas dû mentionner une récompense. Elle ne pouvait pas en garantir une, mais savait que cela plairait à un type mercenaire comme Myia. Nick regarda Adrian en haussant les sourcils, mais elle secoua subtilement la tête. À la lueur d'avidité et d'intérêt qui s'alluma dans les yeux de Myia, elle pouvait voir que la tactique avait fonctionné.

— Laissez-moi voir vos badges, dit Myia.

Adrian s'exécuta. Nick serra les dents mais le tendit. Myia les examina avant de leur faire un bref signe de tête.

— Je ne parlerai pas à la police grecque, je ne leur fais pas confiance. Mais je connais un endroit sûr où nous pouvons parler. Et ensuite, je veux en savoir plus sur cette récompense.
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Héraklion, Crète

20 h 48

La maison où Myia les conduisit était une élégante résidence moderne à deux niveaux, en bord de mer, qui surplombait le golfe d'Héraklion. Myia leur avait vaguement dit que c'était la maison d'un « ami ».

Adrian et Nick avaient alerté la police locale avant d'informer l'équipe à Washington, omettant délibérément la présence de Myia, à sa demande. Myia avait fait une rapide inspection de l'appartement, vérifiant même les cachettes habituelles de Socrate, confirmant que celui qui l'avait tué avait emporté son téléphone, son ordinateur et toutes ses autres affaires importantes. Pendant le trajet, Elias leur avait dit qu'il connaissait Myia grâce à quelques fouilles archéologiques dans la région d'Athènes. Ils étaient tous deux évasifs quant à l'activité exacte de Myia ; Adrian en déduisit qu'elle était dans le même « domaine » que Socrate. Elle soupçonnait également que Myia, comme Socrate, n'était pas son vrai nom ; Myia était le nom d'une ancienne philosophe grecque. Adrian savait que Myia était encore loin de leur faire confiance. Adrian avait juste besoin qu'elle leur fasse suffisamment confiance pour leur dire ce qu'elle savait.

Dès qu'ils entrèrent dans le spacieux vestibule, Myia se tourna vers eux, croisant les bras sur sa poitrine.

— Avant de vous dire quoi que ce soit, je veux des garanties.

— Quelles garanties ? lâcha Nick.

— L'immunité, pour commencer.

— Tu ne nous as rien donné qui justifie ça, répliqua Nick.

— Eh bien, je ne fais toujours pas confiance à...

— Myia, l'interrompit Adrian. Elle faisait de son mieux, mais sa patience s'épuisait aussi. Encore une fois, nous ne nous intéressons pas à toi ni à tes activités. Nous voulons seulement empêcher des gens dangereux de trouver l'Atlantis. Le maximum que nous puissions promettre pour l'instant, c'est de ne pas demander comment tu as obtenu les informations que tu nous fournis. Si ce n'est toujours pas suffisant, nous partons, mais tu perds aussi une potentielle récompense pour nous avoir aidés.

Adrian ne mentionna pas qu'elle n'était même pas certaine de pouvoir obtenir cette récompense. Mais c'était le moment de tracer une ligne dans le sable ; Myia était clairement du genre à profiter du moindre avantage dans une situation donnée.

La bouche de Myia se crispa. Elias s'avança et lui murmura quelque chose à l'oreille. Elle ferma les yeux et poussa un soupir.

— Le vrai nom de Socrate était Ben Grant. Il est... il était originaire d'Australie. Nous étions... amis, dit-elle, la voix légèrement tremblante. Il trouvait des artefacts par des moyens... discutables et les vendait au plus offrant. Il savait que ce qu'il faisait était dangereux, mais il était toujours extrêmement prudent. Je ne sais pas comment cela a pu arriver.

— L'artefact que Socrate... Ben... a montré à Elias, dit doucement Adrian. Tu sais quelque chose à son sujet ? Comment il l'a obtenu ?

— Il m'a envoyé une photo, dit Myia, après avoir hésité un instant. Il ne m'a pas dit exactement où il l'avait trouvé, il m'a juste dit qu'il l'avait montré à un ami conservateur pour le faire authentifier.

— Tu as la photo ? demanda Nick.

— Je veux en savoir plus sur cette récompense, dit Myia.

— Montre-nous d'abord ce que tu as, rétorqua Adrian.

Myia jeta un coup d'œil à Elias, qui lui fit un signe d'encouragement. Elle leur fit signe de la suivre, les conduisant dans un bureau. Elle les laissa là, revenant quelques instants plus tard avec un ordinateur portable. Elle l'ouvrit, tapant un mot de passe avant de le poser sur le grand bureau face à eux.

Adrian se figea devant l'image qui remplissait l'écran de l'ordinateur. C'était la même inscription qu'Elias lui avait montrée, mais il y en avait plus, les fragments d'argile sur lesquels elle était inscrite étant partiellement reconstitués.

Les marques étaient toutes en Linéaire A, les seuls signes familiers étant le mot pré-grec pour Atlantis.

— Je dois montrer ça à notre équipe à Washington, dit-elle.

Myia se crispa, mais Adrian la fixa d'un regard dur, sa patience à bout. — Myia, nous n'avons pas le choix. C'est la seule preuve en dehors du papyrus de Solon qui pourrait nous mener à l'Atlantis. Si tu veux cette récompense, nous allons avoir besoin d'aide. Et je ne te demande pas ta permission, ajouta-t-elle fermement.

Myia lui lança un regard noir, mais sembla comprendre qu'elle n'avait pas le choix, surtout quand Nick plaça sa grande silhouette de manière protectrice devant l'ordinateur portable. Adrian garda son regard fixé sur Myia tandis qu'elle sortait son téléphone et appelait le groupe de travail, mettant le haut-parleur.

Ce fut Vince qui répondit. — Si ce n'est pas le duo intrépide, dit-il. J'imagine que vous nous appelez uniquement parce que vous avez besoin de quelque chose ? Il va falloir qu'on travaille sur cette relation. Il faut plus d'échanges.

Malgré la tension du moment, les lèvres d'Adrian s'arquèrent avec amusement.

— On peut y travailler, dit-elle. Mais pour l'instant, nous avons besoin d'aide pour déchiffrer un système d'écriture vieux de trois mille ans.
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Athènes, Grèce

22 h 15

Stephanos entra dans la salle à manger qui surplombait l'une des piscines de sa propriété, saluant les trois membres seniors de CHSR qui l'y attendaient. À ses yeux, ils étaient ses véritables alliés — et certains des plus riches bienfaiteurs de l'organisation, dont les ressources étaient inestimables pour ses plans. Il y avait Iris et Spiros Kalyvas, un couple marié dans la quarantaine ; Iris était l'héritière de la fortune bancaire de son père, et Viktor Drossos, un magnat du pétrole et du gaz de l'âge de Stephanos, qui croyait aussi fermement que lui à la sagesse antique.

Ils connaissaient ses plans et le soutenaient.

Il les avait conviés ici pour leur parler en personne des récents revers qu'il avait subis dans sa quête de l'Atlantis. Il pensait qu'il valait mieux prendre les devants et les rassurer que tout se déroulait toujours selon le plan, malgré sa propre frustration face à ces contretemps.

— Dans ton message, tu as mentionné un revers, dit brusquement Iris, dès qu'il les eut salués. Que se passe-t-il ? Fais-tu des progrès avec le papyrus ?

Stephanos se raidit. Il n'aimait pas son ton méprisant. Cela lui rappelait la façon dont les autres membres du conseil lui avaient parlé.

— Mon équipe y travaille en ce moment même et aura bientôt des résultats, mentit Stephanos. Quant à l'inscription trouvée sur les tessons, notre contact à Héraklion a refusé de nous dire où il les avait trouvés, ce qui aiderait grandement mes experts pour le déchiffrement. Comme il n'a pas coopéré, nous avons malheureusement dû nous occuper de lui.

— Tu sembles confiant malgré ton manque de progrès, dit sèchement Spiros. Quand le papyrus a été trouvé, tu nous as dit que ce n'était qu'une question de temps avant que tu ne localises l'Atlantis.

— Ce n'est qu'une question de temps, dit Stephanos, s'efforçant de garder une voix calme. Il détestait qu'ils le remettent en question. Ils étaient tous censés être du même côté. Mais pour une découverte de cette ampleur, il est inévitable qu'il y ait des contretemps initiaux.

— Tu n'as pas interrompu nos autres plans, n'est-ce pas ? On dirait que tu as perdu ta concentration depuis que le papyrus a été découvert, dit Iris en fronçant les sourcils.

— Mes gens continuent de travailler en arrière-plan, dit brièvement Stephanos. Il prit une profonde inspiration pour se calmer avant de continuer. Mais ne voyez-vous pas ? L'Atlantis est la clé de tout cela. Si ce que nous cherchons s'y trouve, cela accélérera mes — nos — plans.

Pourtant, ils semblaient encore incertains. La colère monta dans le ventre de Stephanos. Ils avaient de la chance qu'il ait choisi de les inclure dans ses plans, et maintenant ils doutaient de lui. Même ses soi-disant alliés étaient contre lui. Il força un sourire. — Je devrais vous laisser rentrer chez vous. Mon chauffeur vous ramènera, bien sûr. Je vous tiendrai au courant de tout progrès.

Ils sortirent, le laissant seul. Il s'approcha des fenêtres allant du sol au plafond, son regard se portant vers le ciel nocturne. Stephanos regrettait beaucoup son père dans des moments comme celui-ci ; il était le seul à voir le génie de Stephanos pour ce qu'il était.

— Ils ne te comprennent pas, agape mou, murmura une voix sensuelle derrière lui. Mais moi, si.

Stephanos se raidit avec irritation. — Tu es censée rechercher Elias Mandreou et ces deux agents américains. Que fais-tu encore ici ?

— Tu veux que je parte ? Tu ne veux pas entendre les informations que j'ai pour toi ?

Il s'immobilisa, se tournant pour faire face à Irina. Elle semblait très satisfaite d'elle-même, appuyée contre le chambranle avec un sourire narquois.

Il l'étudia. Irina avait été une assassine mercenaire présentée par un marchand d'armes. Quand il s'était rendu compte qu'elle était aussi impitoyable que lui et farouchement loyale, il l'avait engagée dans son équipe de sécurité personnelle, mais elle était devenue bien plus. Il ne connaissait pas grand-chose de son passé, seulement qu'elle n'avait pas de famille, et il avait le sentiment qu'elle s'était débrouillée seule pendant longtemps, peut-être la majeure partie de sa vie. Elle ferait tout pour survivre.

Il s'avança vers elle, enroulant sa main autour de sa gorge. Plutôt que d'avoir l'air effrayée, il y avait de l'excitation dans les yeux d'Irina. Elle se pencha même vers son contact. Putain de folle. Mais il devait admettre qu'il trouvait son absence de peur sexy. Il avait toujours trouvé l'intrépidité d'Irina sexy, même quand elle l'irritait — comme maintenant.

— Ne joue pas avec moi, siffla-t-il.

— Je ne joue pas.

— Alors de quoi parles-tu ?

— D'abord, je veux ta parole que j'aurai une part du trésor que tu trouveras à l'Atlantis. Et je veux que tu arrêtes de me traiter comme une petite amie collante. Nous avons peut-être été amants, mais je suis l'un de tes soldats les plus loyaux. N'oublie pas ça, dit Iris, sa jovialité disparue, ses yeux verts lançant des éclairs.

Stephanos la fusilla du regard, à la fois furieux et excité. Il ne voulait rien lui promettre, mais si elle savait quelque chose de valeur...

— Tant que ce que tu as à me dire aide à mener à l'Atlantis, lâcha-t-il.

— C'est le cas. D'une certaine manière.

— D'une certaine manière ? Irina...

— Tu veux mes informations ou pas ?

— Bien, dit-il entre ses dents serrées. Maintenant. Qu'est-ce que c'est ?

Elle se pencha près de lui, si près que leurs lèvres se touchaient presque. — Il y a quelqu'un dans l'organisation qui travaille activement contre toi, Stephanos. Ils ne veulent pas que tu trouves l'Atlantis.
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00 h 03

Agitée, Adrian arpentait le salon de long en large, l'esprit en ébullition.

Elle et Nick avaient pris contact avec Layla, la linguiste de l'équipe spéciale, pour lui montrer les inscriptions. Après les avoir examinées avec émerveillement, Layla les avait informés que, bien qu'elle connaisse le linéaire A, elle avait encore besoin de l'avis d'un contact linguiste à la CIA, qui en savait encore plus sur ce système d'écriture pour aider à en déchiffrer une partie.

— Mais ça reste un pari risqué, avait prévenu Layla. Même avec ce que nous avons du papyrus, les linguistes n'ont toujours pas réussi à décrypter définitivement le linéaire A.

— On prendra tout ce qu'on peut obtenir, répondit Adrian. Elle savait que même si Layla et son contact ne pouvaient déchiffrer qu'un ou deux mots, cela pourrait les mettre sur la bonne voie.

Elias et Myia se tenaient dans un coin de la pièce ; Myia avait l'air morose et affligée, Elias était pâle et secoué. Elle savait qu'ils étaient tous deux encore sous le choc du meurtre de Socrate.

Nick observait Adrian avec prudence, les bras croisés sur la poitrine. Il l'avait vue faire les cent pas pendant de nombreuses nuits blanches à travailler sur des affaires au début de leur carrière au bureau. Pourtant, il avait tendu la main pour prendre la sienne, provoquant cette familière prise de conscience à son contact qui s'était ravivée.

— Tu devrais essayer de te reposer un peu, West, l'exhorta-t-il.

— Pas question. Tu me connais, Nick. Je ne dormirai pas tant que je n'aurai pas de réponses.

Il lâcha sa main en soupirant, et elle essaya de ne pas remarquer à quel point le bref contact lui manquait déjà avant de reprendre ses allées et venues.

Elle s'inquiétait aussi de la personne qui avait tué Socrate. Avaient-ils réussi à mettre la main sur l'artefact ? Étaient-ils déjà en avance sur eux et savaient-ils où menaient les inscriptions ?

Un bip retentit sur l'ordinateur portable de Myia, signalant un appel entrant. Adrian et les autres se précipitèrent pour répondre. Le visage de Layla apparut à l'écran.

— Voici où nous en sommes, dit-elle. Nous avons pu deviner deux mots de l'inscription. Nous avons fait une translittération approximative en utilisant les logogrammes, en les comparant au système d'écriture du linéaire B.

— En termes simples pour nous autres non-linguistes ? demanda Nick en haussant les sourcils.

— Nous avons déduit des valeurs phonétiques à partir des sons syllabiques du linéaire B, expliqua Layla. Elle partagea son écran d'ordinateur avec eux, en zoomant sur deux des inscriptions. — Il est possible que celle-ci signifie Di-kta et celle-là, wa-na-ka. Nous allons voir si nous pouvons deviner d'autres mots, mais je ne peux rien promettre.

— C'est super, Layla, dit Adrian. Merci.

— « Dikta » et « wanaka », dit Nick en se tournant vers elle avec un froncement de sourcils après que Layla se fut déconnectée. Une idée de ce que ces mots pourraient signifier ?

— « Dikta » est probablement une orthographe alternative qui fait référence à une chaîne de montagnes dans l'est de la Crète — les montagnes du Dikti, dit lentement Elias.

— Et « wanaka » est la racine du mot grec « anax », qui signifie chef ou roi, ajouta Adrian, réfléchissant à voix haute. On pense que ses origines sont pré-grecques et qu'il a ensuite été emprunté par la langue grecque. Anax était utilisé dans l'Iliade pour désigner Agamemnon, un roi mycénien. Anax est aussi parfois utilisé en grec moderne pour désigner la royauté.

— D'accord. Donc nous avons un mot ancien pour l'Atlantis, un mot qui pourrait faire référence à la chaîne de montagnes du Dikti et le mot pour roi, résuma Nick. Quelqu'un a des idées ?

Myia haussa les épaules tandis qu'Elias semblait plongé dans ses pensées. Adrian tambourinait des doigts sur le bureau, se tournant vers Elias.

— Que peux-tu nous dire sur la civilisation minoenne ? demanda-t-elle.

— Eh bien, c'était une civilisation avancée qui a prospéré en Crète pendant l'âge du bronze. De nombreux historiens la considèrent comme l'une des premières — sinon la première — civilisations avancées d'Europe. Ils avaient de l'art, de l'architecture, un système d'écriture, et dominaient probablement le commerce en Méditerranée. Il y a un certain débat sur ce qui a provoqué sa chute, mais le consensus est que c'était une combinaison de facteurs — l'invasion par les Grecs mycéniens et une éruption sur l'île voisine de Santorin, qui a déstabilisé le climat, affectant les ressources naturelles de l'île, expliqua Elias. Après sa chute, elle est progressivement tombée dans l'oubli jusqu'à sa redécouverte par Arthur Evans.

— Arthur Evans, dit Nick en levant les yeux au ciel. J'ai entendu parler de ce type.

Adrian adressa à Nick un sourire ironique. Arthur Evans était un archéologue britannique qui avait découvert le complexe palatial de Cnossos, qu'il avait baptisé le Palais de Minos. Cela avait conduit à la redécouverte de la civilisation minoenne, ainsi nommée d'après le roi mythique Minos de la mythologie grecque. Evans s'était attiré le mépris de nombreux historiens lorsqu'il avait reconstruit les murs, les pièces et les colonnes du complexe pendant la restauration, à l'horreur des archéologues. Bien que les historiens modernes reconnaissent et louent maintenant Evans pour sa découverte d'une civilisation longtemps oubliée, la controverse de ses actions continuait de persister longtemps après sa mort.

Les pensées d'Adrian passèrent d'Evans à la chute de cette grande civilisation. Quel était le lien avec l'Atlantis ? Les mots roi et Dikta n'ajoutaient pas grand-chose à la résolution du mystère. Ils avaient besoin de plus.

— Il y a autre chose à quoi Dikta pourrait faire référence, dit Elias. Il existe une théorie selon laquelle le nom minoen Dikta faisait en réalité référence à l'ancienne Zakros, et il y a des mentions dans les écrits anciens selon lesquelles Dikta était à la fois une montagne et un lieu. L'historien grec ancien Diodore mentionne dans ses écrits que le dieu Zeus a fondé une ville près de Dikti, le lieu légendaire de sa naissance.

— Zakros ? intervint Myia. Comme dans le palais minoen de Zakros ?

— C'est bien ça, dit Elias. Il se tourna vers Adrian et Nick. La plupart des gens ont entendu parler du palais de Cnossos — c'est celui qui attire le plus de tourisme en Crète. Zakros est un autre palais minoen dans l'est de la Crète. C'est le dernier à avoir été découvert, le plus isolé des trois palais de l'époque minoenne en Crète. Mais il était d'une grande importance ; il faisait environ huit mille mètres carrés avec cent cinquante pièces. Le commerce était sa principale activité, et étant donné sa situation à l'est, son commerce était orienté vers les routes orientales.

Adrian regarda Nick, son cœur s'accélérant. Si Elias avait raison, ils avaient un endroit concret où chercher.

— Où les artefacts excavés de Zakros ont-ils été emportés ? demanda-t-elle.

— Au musée archéologique d'Héraklion, dit Elias. Et il se trouve que j'ai un contact là-bas qui peut nous aider.
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Athènes, Grèce

00 h 32

Athéna se redressa dans son lit d'hôpital, frottant ses yeux encore endormis alors que son patron, le sergent de police Yiannis Stergiou, et un homme grand, bien bâti et blond qu'elle ne reconnaissait pas, entraient dans sa chambre. Elle commençait à s'assoupir lorsqu'une infirmière lui avait demandé si elle acceptait de recevoir des visiteurs à une heure aussi tardive. Athéna avait accepté, pensant qu'il s'agissait encore de Stavros. La surprise traversa son visage à la vue de son patron et de cet autre homme.

— Désolé de te rendre visite à une heure aussi tardive, dit Yiannis. Comment te sens-tu ?

— Bien. Juste fatiguée et impatiente de sortir d'ici, répondit-elle. Que se passe-t-il ? Y a-t-il eu du nouveau dans l'affaire ?

Yiannis poussa un soupir, les sourcils froncés d'inquiétude.

— Non, malheureusement. Voici le lieutenant de police Tobias Vasileiou, dit-il en désignant l'autre homme, qui lui adressa un hochement de tête raide. Nous sommes ici au sujet de ton partenaire. Stavros n'a pas été vu depuis qu'il a quitté ta chambre plus tôt. Il ne s'est pas présenté à une réunion sur l'affaire au quartier général, ce qui, tu le sais, ne lui ressemble pas. J'ai appelé sa femme ; elle ne l'a pas vu depuis qu'il est parti pour venir te rendre visite. Et il ne répond pas au téléphone.

La panique s'empara de sa poitrine en repensant à l'attitude méfiante de Stavros plus tôt. Cela devait être lié. Elle se maudit de ne pas l'avoir poussé à en dire plus. Et s'il était en danger ? Pris dans quelque chose qui le dépassait, quelque chose lié à cette affaire ?

Elle déglutit, son regard se tournant vers le lieutenant. Aussi inquiète qu'elle était pour Stavros, elle était encore plus perplexe quant à sa présence ici. Un enquêteur disparu était bien en dessous de son grade.

— Je me trouvais dans le bureau de votre patron quand l'appel concernant votre partenaire disparu est arrivé, dit-il, comme s'il lisait dans ses pensées. Étant donné l'importance de l'affaire sur laquelle vous travaillez, je voulais apporter mon aide. Stavros a-t-il mentionné quelque chose en particulier pendant qu'il était ici ? Autre chose que l'affaire ?

Un malaise lui parcourut l'échine en se rappelant les paroles de Stavros plus tôt. Bien qu'il fût son supérieur, il y avait quelque chose chez Tobias qui ne lui inspirait pas confiance.

— Non, mentit-elle en soutenant son regard. Nous avons juste parlé de l'affaire. Il m'a conseillé de me reposer, puis il est parti.

— Vous êtes sûre ? insista Tobias. N'importe quel détail peut nous aider à le localiser.

— J'aimerais avoir plus d'informations, dit-elle d'un ton sec.

La frustration passa sur le visage de Tobias, mais il lui adressa un sourire crispé.

— D'accord. Eh bien, nous allons vous laisser récupérer, et nous vous tiendrons bien sûr au courant de nos recherches concernant votre partenaire. Avant de partir, je voulais personnellement vous informer que nous vous accordons un congé prolongé compte tenu de votre blessure.

— Je vais bien, dit Athéna en secouant la tête. Je n'ai même pas besoin d'être à l'hôpital. Je suis juste ici en observation. Je suis parfaitement capable de...

— Nous ne pouvons guère permettre à un enquêteur blessé dans l'exercice de ses fonctions de ne pas prendre de repos bien mérité, coupa Tobias. Il souriait toujours, mais son ton était d'acier pur. Je vais devoir insister. Nous avons toutes vos notes et une équipe compétente travaille avec d'autres agences sur cette affaire.

La colère et la frustration montèrent en elle. Yiannis avait l'air désolé, mais secoua subtilement la tête. Elle dut prendre plusieurs respirations profondes pour se calmer, offrant un hochement de tête à Tobias alors qu'elle se préparait à dire un autre mensonge.

— D'accord, dit-elle finalement. Je comprends.

— Bien. Et encore une fois, contactez-nous immédiatement si vous avez des nouvelles de Stavros.

Ils se dirigèrent vers la sortie, Yiannis hésitant un moment avant de suivre Tobias hors de la chambre.

Athéna resta immobile pendant une bonne vingtaine de minutes, le cœur battant, avant de glisser hors du lit. Maintenant qu'elle savait que Stavros avait disparu, elle était complètement réveillée, et elle n'allait pas perdre une seconde de plus à rester dans ce fichu lit d'hôpital. Il se passait autre chose ici, et avec la visite du lieutenant, elle avait le sentiment troublant que son propre département était impliqué. Elle était maintenant encore plus déterminée à découvrir exactement de quoi il s'agissait.

Mais d'abord, elle devait retrouver son partenaire.
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Héraklion, Crète

1 h 17

Adrian arrêta leur voiture de location à plusieurs pâtés de maisons du musée d'Héraklion, où ils devaient rencontrer le contact d'Elias, Kostas, un conservateur du musée.

Elias avait quitté la pièce pour passer un appel à Kostas, le convainquant de leur montrer la collection de Zakros au musée à cette heure tardive. Il avait raconté à Kostas une histoire de conférence de dernière minute qu'il devait donner à l'Université de Crète et qu'il avait désespérément besoin de vérifier un objet de la collection — en personne.

— Heureusement pour nous, dit Elias avec un sourire ironique, je suis connu pour ma procrastination et mon besoin de faire les choses à la dernière minute.

Cependant, Adrian remarqua qu'Elias semblait incroyablement nerveux depuis qu'il avait passé l'appel, à tel point que Myia lui avait demandé plusieurs fois s'il allait bien pendant leur trajet jusqu'au musée.

— Ça va, répondit Elias en lui adressant un sourire forcé. J'espère simplement que nous sommes sur la bonne voie.

Un SUV noir était déjà garé devant eux, et dès qu'ils sortirent, un homme trapu et chauve, qu'Adrian supposa être Kostas, s'approcha d'eux.

Adrian se raidit lorsqu'il s'approcha. Quelque chose semblait... bizarre chez lui. Son sourire était crispé, son corps tendu, même lorsqu'il serra la main d'Elias et qu'Elias les présenta tous. Ses yeux se tournèrent vers Elias, dont le langage corporel trahissait également un malaise. Elle avait cru à son explication sur sa nervosité plus tôt, mais en voyant un comportement similaire chez Kostas, ses sens étaient en alerte. Que se passait-il ?

— En raison des protocoles de sécurité, je vais avoir besoin que vous retiriez vos armes de service avant que nous entrions, dit Kostas sans les regarder dans les yeux.

— Non, dit Nick immédiatement, l'air aussi méfiant qu'elle. Nous sommes des agents fédéraux, et nous…

La portière du SUV s'ouvrit, et un homme à la carrure imposante, aux cheveux noirs, avec une cicatrice irrégulière sur la joue, en sortit, braquant une arme sur leurs poitrines.

— Je vous conseille d'écouter le monsieur, dit-il calmement.
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Trois autres hommes descendirent du SUV, braquant leurs pistolets sur eux.

La panique envahit Adrian, son corps se raidissant. Son instinct avait certainement eu raison de penser que quelque chose clochait.

Mais qui étaient ces hommes ? Kostas les avait-il prévenus ?

Sa réponse vint instantanément. L'homme, toujours fixant Adrian, Nick et Myia, s'adressa à Elias.

— Merci pour votre aide, Elias, dit-il.

Le regard d'Adrian se porta brusquement sur Elias. Il détourna les yeux. Son visage avait pâli, son expression empreinte de honte.

Elle se maudit silencieusement. Comment avait-elle pu passer à côté de ça ? Elle avait soupçonné qu'Elias leur cachait encore quelque chose, mais elle n'avait même pas envisagé qu'il travaillait pour l'autre camp. Mais maintenant qu'elle y réfléchissait, sa convocation dans sa chambre d'hôpital, sa méfiance persistante et sa nervosité étrange sur le chemin du musée prenaient tout leur sens.

Adrian se força à réprimer son enchevêtrement d'émotions. Elle n'avait pas le temps de se complaire dans son sentiment de honte, d'embarras et de trahison. L'homme la fixait toujours froidement, son pistolet pointé sur sa poitrine.

Elle jeta un coup d'œil rapide à Nick. Ils pouvaient risquer d'essayer de se battre pour s'en sortir, mais ils étaient en infériorité numérique, et elle ne savait pas si ces hommes avaient encore plus de renforts. C'était trop risqué.

Adrian déglutit difficilement, sortant son arme de service et la jetant au sol. Nick et Myia firent de même.

— Bon choix, dit l'homme en lui faisant un signe de tête. Maintenant, avancez. Lentement. Nous n'hésiterons pas à tirer. Et quand nous tirons, c'est pour tuer.

Alors qu'ils se dirigeaient vers le musée, les hommes les entourant dans une formation serrée, Adrian essaya de calmer ses pensées qui s'emballaient. Réfléchis. Les caméras de sécurité du musée — et la sécurité elle-même — avaient probablement été neutralisées, donc il n'y aurait pas d'aide de ce côté-là.

Nick, qui marchait près d'elle, semblait aussi profondément plongé dans ses réflexions qu'elle, sans doute en train de chercher lui aussi comment se sortir de cette situation. Myia, marchant de l'autre côté, tremblait presque de fureur, fusillant du regard l'arrière de la tête d'Elias. En tant que personne connaissant Elias, Adrian ne pouvait qu'imaginer la profondeur de la trahison qu'elle devait ressentir. Un sentiment de colère renouvelé l'envahit lorsque son regard se posa sur Elias, qui marchait raidement aux côtés de l'homme, que l'un des autres hommes avait appelé Michalis. Elle s'exhorta à le réprimer. Elle devait se concentrer sur la façon de les sortir de là, et elle avait besoin de calme pour y parvenir.

Ils atteignirent l'entrée latérale du musée, où un Kostas visiblement secoué utilisa sa carte magnétique pour entrer. Elle étudia Kostas. Vu son comportement, il n'était pas un participant volontaire à tout cela. Michalis l'avait probablement menacé. Pouvait-il être la clé de leur évasion ?

Kostas croisa son regard, mais détourna rapidement les yeux. Elle eut le sentiment distinct qu'il ne se soucierait que de sa propre sécurité, et il semblait terrifié par Michalis. Elle devait penser à un autre moyen.

Kostas les conduisit à l'intérieur du musée. Contrastant avec les artefacts anciens qu'il abritait, le musée d'Héraklion était de conception architecturale moderne avec des étages bien éclairés, présentant de vastes espaces d'exposition qui couvraient des milliers d'années d'histoire crétoise, et la plus grande collection mondiale d'artefacts minoens, des sculptures aux poteries en passant par les sceaux et bijoux anciens. Adrian n'était jamais venue ici auparavant, mais ce n'était pas le moment d'admirer les trésors qui les entouraient alors qu'ils avançaient dans un long couloir et passaient devant les salles d'exposition présentant divers artefacts minoens. Elle scrutait discrètement les sorties, mais pouvait à peine voir au-delà des hommes qui les encerclaient.

Kostas les conduisit à l'espace d'exposition dédié uniquement aux découvertes de Zakros. Ce n'est qu'alors que les hommes reculèrent, leur donnant de l'espace pour bouger, mais les surveillant comme des faucons.

Adrian s'avança, essayant d'avoir l'air de se concentrer sur les artefacts dans leurs vitrines, des poteries aux vases en passant par les rhytons, ces récipients à boire utilisés pour les rituels de libation. Mais tout ce à quoi elle pouvait penser était comment sortir de cette situation délicate.

— Nous espérions trouver quelque chose qui pointe vers l'Atlantis parmi ces artefacts, étant donné que l'inscription sur les tessons pourrait faire référence au palais de Zakros, dit Elias à Michalis en s'avançant, ses yeux parcourant les artefacts.

— Comme quoi ? demanda Michalis avec impatience.

— Nous ne savons pas, dit Elias en se tournant vers Adrian et Nick, comme pour chercher une justification. Nick le fusilla du regard tandis qu'Adrian gardait une expression neutre. Un symbole, une inscription...

Michalis tourna son regard vers elle, et Adrian se força à avancer, se concentrant sur les artefacts devant elle. Si elle pouvait donner quelque chose à Michalis — même quelque chose de faux — il y avait peut-être un moyen de s'en sortir.

Son regard se posa sur des rhytons avec des gravures détaillées représentant des sanctuaires religieux en plein air, avec des symboles religieux minoens, tels que les cornes de consécration flottant au-dessus d'eux. Elle observa les autres artefacts, remarquant un motif commun de dessins marins ou floraux ainsi que des symboles religieux, mais il n'y avait pas de preuve flagrante, rien qui ne fasse le lien avec ce qu'ils avaient trouvé jusqu'à présent qui pourrait pointer vers l'Atlantis.

— Je ne vois rien, dit Elias avec un soupir frustré. Il se tourna vers Kostas. Y a-t-il d'autres artefacts en réserve provenant du site ?

— P-pas actuellement, bégaya Kostas, jetant un regard craintif à Michalis.

Elias se tourna vers Michalis. — Je ne pense pas que nous allons trouver ce que nous cherchons ici.

— Pourquoi pas ? demanda Michalis d'un ton tranchant et dangereux. Au téléphone, vous m'avez dit...

— Je vous ai dit que je pensais qu'il pourrait y avoir quelque chose ici. Mais il semble que je me sois trompé, dit Elias. L'inscription sur les tessons — je pense toujours qu'il est significatif qu'elle puisse mentionner Zakros. Il y a peut-être quelque chose sur le site archéologique lui-même que nous manquons ici. C'est à trois heures de route à l'est d'ici, mais nous pouvons y arriver plus vite, vu l'heure qu'il est, ajouta Elias.

Michalis plissa les yeux, faisant un pas menaçant en avant. — Si vous me mentez, vous savez ce qui est en jeu.

Adrian garda une expression neutre, bien que la surprise s'emparât d'elle. Elias n'avait pas mentionné qu'ils iraient directement au palais auparavant, insistant sur le fait que les artéfacts excavés du site contenaient les réponses. Essayait-il de gagner du temps ? De les aider à se sortir de cette situation ? Ou n'était-ce que son imagination qui lui jouait des tours ?

Elias fit un signe de tête hésitant à Michalis. Le cerveau de profileuse d'Adrian tentait de suivre. Elle ne savait pas si elle pouvait faire confiance à Elias ou non, et visiblement, leur ravisseur non plus. Elle savait cependant que se rendre dans un autre endroit, loin d'ici, était leur meilleure chance de tenter une évasion.

Michalis se tourna vers Adrian, Nick et Myia, leur lançant un regard meurtrier. — Nous nous rendrons à Zakros dans des voitures séparées. Si l'un d'entre vous tente quoi que ce soit, mes hommes vous abattront tous sans poser de questions. Est-ce que c'est clair ?

Il attendit leurs hochements de tête avant de se tourner vers ses hommes, leur aboyant des ordres en grec. Adrian et Nick échangèrent un bref regard, son expression stoïque, mais elle savait que Nick était sur la même longueur d'onde. C'était leur chance de s'échapper.

Elle ne pouvait que prier pour qu'ils survivent à cette tentative.
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Nick serra les dents lorsque l'un des hommes le poussa à l'arrière d'une voiture qui attendait. Ils avaient mis Adrian et Elias dans le SUV, et lui et Myia dans une autre voiture sombre garée devant. Nick détestait être séparé d'Adrian, bien qu'il sût que sa partenaire était plus que capable de se débrouiller seule.

Il se retrouva bientôt coincé entre Myia et le même homme qui l'avait poussé à l'intérieur, et l'un des autres hommes prit le volant. Myia regardait droit devant elle, les dents serrées. Elle n'avait pas l'air le moins du monde effrayée, juste furieuse. Il voulait attirer son attention, mais ne savait pas comment faire sans alerter les deux hommes. Pour que son plan fonctionne, ils devaient tous les deux être dans le coup. Comme il n'avait pas le temps de communiquer avec elle, il devait simplement agir. Le temps pressait. Il espérait seulement qu'elle était douée pour improviser.

Nick évalua mentalement les deux hommes. Celui à l'arrière, avec lui et Myia, était grand et large, mais massif — il ne serait pas aussi rapide que Nick. Le conducteur était légèrement plus petit, mais cela ne signifiait pas qu'il n'était pas fort. Nick devrait agir très, très vite... ou il risquait de tous les tuer.

Nick resta parfaitement immobile, le regard fixé droit devant lui tandis que le conducteur démarrait la voiture et s'engageait sur la route. Il garda délibérément une respiration très régulière, quelque chose qu'il avait appris à faire pendant sa formation à l'académie, maîtrisant l'adrénaline.

Il en aurait besoin très bientôt.

Leur voiture s'engagea sur l'autoroute menant hors d'Héraklion. Nick attendit, le cœur battant régulièrement, jusqu'à ce que leur voiture prenne un virage sur une portion de route isolée. Devant eux, il y avait un virage serré, et il savait que c'était son opportunité.

Il donna subtilement un coup de coude à Myia. Celle-ci ne réagit pas, gardant son regard fixé droit devant elle, mais il savait qu'elle l'avait senti. Soit elle l'ignorait, soit elle avait un excellent visage de poker. Il pria pour que ce soit la seconde option.

Nick compta jusqu'à trois. Alors que la voiture approchait du virage —

Il passa à l'action, bondissant en avant.
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Adrian savait qu'elle allait frapper ; elle ignorait seulement quand.

Dès qu'elle vit la voiture avec Nick et Myia dedans braquer brusquement vers la droite, la décision fut prise pour elle.

Adrian était assise à l'arrière du SUV, coincée entre Elias et l'un des hommes de Michalis à sa droite, avec Michalis sur le siège passager avant à côté du conducteur. Ne faisant pas confiance à Elias, elle bougea sans l'alerter, profitant de l'effet de surprise pour donner un coup de coude au visage du garde à côté d'elle. Surpris et poussant un cri de douleur, il laissa tomber son arme. Avant qu'il ne puisse riposter, Adrian lui asséna un second coup de coude dans l'œil.

Sur le siège avant, Michalis se retourna vers elle en grognant, levant son arme. Bougeant aussi vite qu'elle le pouvait, Adrian se jeta en avant, faisant tomber l'arme de sa main et se précipitant vers le volant, le tournant violemment vers la droite, même si le conducteur essayait de la repousser⁠—

Le conducteur appuya sur les freins tandis que la voiture déviait, mais il en avait déjà perdu le contrôle. Adrian recula et se recroquevilla en boule sur le sol derrière le siège passager, se mettant en position de protection alors que le SUV quittait la route, percutant l'arrière de l'autre voiture dans un fracas épouvantable.

L'impact projeta Adrian contre la portière latérale, et une douleur irradiait le long de sa colonne vertébrale.

Grimaçant, elle se força à se redresser. Le garde sur la banquette arrière était affalé contre la portière, inconscient. Elias semblait étourdi ; il avait une vilaine coupure sur le côté de la tempe mais semblait par ailleurs indemne.

Le conducteur était penché sur le volant, complètement immobile. Michalis avait également été projeté en avant, mais elle pouvait entendre sa respiration saccadée.

Ignorant la douleur qui lui vrillait le dos, Adrian attrapa l'arme du garde sur le sol et poussa Elias, ouvrant la portière. Dès qu'elle fut sortie, elle fit volte-face vers Elias, pointant l'arme sur sa poitrine. Le visage d'Elias devint livide, et il leva les mains.

— S'il te plaît... Je..., commença-t-il.

— Sors et mets-toi à genoux. Les mains bien en vue, aboya-t-elle.

Elias obtempéra, et elle se dirigea vers la portière côté passager. Michalis avait repris connaissance et luttait pour ouvrir sa portière.

Adrian l'ouvrit d'un coup sec. Michalis se jeta sur elle, mais elle abattit la crosse de son arme sur sa tempe avec toute la force dont elle était capable. Michalis s'affaissa, inconscient.

Elle recula en titubant, respirant à travers sa douleur. Elle se retourna pour voir Nick et Myia sortir de la voiture devant eux, tous deux s'occupant des corps inconscients du conducteur et du garde. Adrian retourna vers Elias, qui était toujours docilement à genoux, tremblant, les mains levées.

— S'il te plaît... Je n'avais pas le choix. Ils ont menacé de tuer ma fiancée, dit-il, la voix brisée.

Adrian l'examina attentivement. Pour la première fois, elle vit une émotion sincère dans ses yeux. Il lui disait la vérité. Elle baissa son arme, prenant plusieurs respirations pour se calmer. Aussi en colère qu'elle fût contre lui, et bien qu'elle ne lui fît toujours pas confiance, elle avait besoin de toutes les informations qu'il possédait.

Myia s'approcha, marchant vers Elias, braquant son arme sur lui, les yeux fous de rage.

— Myia ! cria Adrian.

Myia l'ignora. Au moment où son doigt commençait à presser la détente, Nick la plaqua au sol par derrière, la désarmant. Myia se débattit contre lui, ses yeux sombres lançant des éclairs à Elias.

— Tu travailles pour eux ?! hurla-t-elle. Tu sais ce qu'ils m'ont fait ? À ma famille ?! Je te faisais confiance !

Adrian se figea, regardant tour à tour le visage confus et bouleversé d'Elias et celui furieux de Myia. De quoi parlait Myia ? Adrian avait un million de questions supplémentaires, mais ce n'était pas le moment.

— On n'a pas le temps pour ça, siffla-t-elle. Il faut contacter la police locale et mettre ces hommes en détention. Elle lança un regard dur à Elias. Et ensuite, nous devons obtenir des réponses.
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— Parle, dit sèchement Adrian à Elias.

Elle, Nick et Elias se trouvaient dans une salle d'attente vide du petit commissariat de Hersonissos, la ville la plus proche de l'endroit où ils s'étaient écrasés. Hersonissos était populaire auprès des touristes qui voulaient s'échapper de la ville d'Héraklion et profiter des plages de la Méditerranée.

Elle pouvait voir que la police locale était dépassée quand ils étaient arrivés sur les lieux. Après qu'Adrian et Nick eurent montré leurs accréditations à la police, ils avaient pris leurs dépositions et placé Michalis, ainsi qu'un de ses hommes, en garde à vue ; ils avaient emmené les deux autres hommes dans un hôpital local pour soigner leurs blessures. La police avait envoyé un officier au musée et à l'adresse de Kostas, mais le conservateur s'était déjà enfui.

Les ambulanciers arrivés sur les lieux les avaient examinés, soignant la coupure d'Elias et donnant à Adrian des antidouleurs pour son dos endolori, leur disant qu'ils avaient tous deux de la chance que leurs blessures ne soient pas plus graves.

Myia, méfiante envers les policiers, les attendait à l'extérieur du poste dans leur voiture de location que la police avait récupérée pour eux. Adrian avait également des questions à poser à Myia, à la lumière de ce qu'elle avait révélé en criant sur Elias, mais elle avait choisi d'attendre d'avoir parlé à Elias. Elle voulait donner plus de temps à Myia pour se calmer.

Nick avait contacté la police d'Athènes pour les tenir au courant ; ils organisaient le transport de Michalis et de ses hommes au quartier général de la police là-bas pour les interroger. Michalis et son collègue étaient dans une cellule de détention ici jusqu'à ce qu'ils puissent être transportés à Athènes. Adrian avait essayé d'interroger Michalis et son subalterne, mais ils étaient tous les deux comme des murs de briques, la regardant droit dans les yeux sans répondre à aucune question qu'elle posait. Frustrée, elle et Nick avaient tourné leur attention vers Elias.

Elle avait décidé de ne pas dire à la police qu'Elias travaillait avec Michalis et ses hommes — du moins pour l'instant. Il y avait des réponses qu'elle voulait obtenir par elle-même d'abord.

Elias était assis silencieusement, l'air encore secoué, les mains posées sur ses genoux. Il ne répondit pas tout de suite à l'incitation d'Adrian. Nick s'avança, le foudroyant du regard.

— Parle, répéta Nick. Maintenant.

Nick s'était opposé à ne pas parler d'Elias à la police. Bien qu'il ne soit pas aussi furieux que Myia, il était toujours sur le qui-vive et n'avait accepté le plan d'Adrian qu'à contrecœur, à condition qu'ils obtiennent des réponses d'Elias.

— Michalis m'a approché un mois avant le vol du papyrus. Je ne savais pas qu'il prévoyait de le voler. Je le jure, ajouta-t-il rapidement. Il m'a dit que j'allais l'aider pour quelque chose, ou il allait tuer... — Il prit une profonde inspiration tremblante. — Ma fiancée. Je ne l'ai pas cru au début. Alors... il a fait battre quelqu'un pour prouver à quel point il était sérieux. Elle s'est retrouvée à l'hôpital. Il m'a ensuite dit qu'il tuerait non seulement ma fiancée, mais aussi les autres membres de ma famille.

— Qu'est-ce qu'il voulait exactement de toi ? demanda Adrian.

— Il connaissait mon expertise en civilisations anciennes de la Méditerranée et voulait que je fournisse toutes les informations que j'avais concernant le papyrus et où il pourrait mener. Après qu'ils ont volé le papyrus, on m'a dit de travailler avec la police et de lui fournir toutes les informations que l'enquête révélait — en particulier celles des autres experts qu'ils avaient fait venir pour aider. Quand Michalis — ou plutôt, les gens pour qui il travaillait — ont appris que tu étais sur l'affaire, Adrian, on m'a dit de te demander de venir à l'hôpital et d'offrir mes services. — Il baissa les yeux, la honte traversant son visage. — Je ne voulais rien faire de tout ça, surtout après qu'ils ont volé le papyrus... mais je ne pouvais pas risquer la vie de ma famille.

— Comment as-tu été blessé dans l'explosion si tu travaillais avec eux ? demanda Nick.

— Mauvais endroit, mauvais moment, dit Elias en secouant la tête avec regret. Et encore une fois, je ne savais pas qu'ils prévoyaient de voler le papyrus. Je me trouvais près de l'entrée quand les explosions se sont produites. Je ne savais pas que cela allait arriver. Je suis jetable — ils ont peut-être d'autres personnes qui travaillent pour eux. Ma blessure semble cependant avoir joué en leur faveur. C'est peu après qu'on m'a dit de te contacter quand j'étais à l'hôpital.

— Eux ? Myia a aussi mentionné un « eux ». S'agit-il d'un groupe ? demanda Adrian d'un ton vif.

— Je ne sais pas de quoi Myia parle, dit Elias, l'air vraiment confus. Je n'ai jamais été contacté que par Michalis... mais il a toujours eu l'air d'un simple soldat, comme s'il recevait des ordres de quelqu'un d'autre.

Adrian réfléchit à cela. Ils devaient découvrir pour qui Michalis travaillait.

— Ces deux hommes qui sont venus après toi à l'hôpital... commença Nick.

— Aucune idée de qui ils étaient, dit Elias, son visage devenant pâle. Au début, j'ai supposé qu'ils me cherchaient parce qu'ils pensaient que je vous avais dit la vérité sur mon travail pour Michalis. Mais quand j'ai contacté Michalis à Héraklion, il a insisté sur le fait qu'il n'avait pas envoyé ces hommes après moi — j'étais en sécurité tant que je continuais à jouer le jeu.

— Et tu l'as cru ? défia Nick.

— Pour l'instant. Ils avaient encore besoin — ou avaient besoin de moi. S'ils voulaient ma mort, je ne serais pas ici, dit Elias d'une voix tremblante.

Adrian l'étudia ; il semblait terrifié par le souvenir et paraissait dire la vérité. Cela n'avait aucun sens que Michalis, ou son employeur, envoie quelqu'un après Elias s'il travaillait pour eux, ce qui ajoutait une autre couche au mystère.

— Et la mort de Socrate ? défia Nick. Est-ce que tu...

— Mon Dieu, non, murmura Elias. J'étais aussi choqué que vous. Et je disais la vérité quand j'ai dit que je ne lui avais pas montré le papyrus. Il a dû le découvrir d'une autre manière. J'ai failli tout avouer à ce moment-là, mais j'étais terrifié. Cela montrait que ces gens étaient prêts à tuer. Je ne pouvais pas risquer ma famille.

— Et votre suggestion d'aller à Zakros ? demanda Adrian. C'était sincère ou...

— Je voulais nous donner une chance de nous échapper. Il n'y a rien, à ma connaissance, qui aurait pu nous aider à Zakros. Tout ce qui aurait pu être intéressant, écrits ou artefacts, aurait été excavé et envoyé au musée, répondit Elias.

Nick fixait toujours Elias d'un air furieux, les bras croisés sur la poitrine. Adrian se rappela l'affaire Cléopâtre, lorsque son ami Sebastian Rossi avait été kidnappé et forcé à travailler avec ses ravisseurs. Si Elias disait la vérité — et une simple vérification des faits pourrait le prouver — il n'était pas différent.

— D'accord. Nous ne te livrerons pas, dit-elle finalement.

Nick se raidit. — Adrian...

— À la condition stricte que tu travailles pour nous maintenant. Nous pouvons faire en sorte que notre groupe d'intervention mette ta famille en sécurité. Adrian se pencha en avant, le fixant d'un regard dur. Mais si tu fais le moindre faux pas, je m'assurerai personnellement que tu sois inculpé de tant de charges que tu passes le reste de ta vie — et toute vie au-delà — en prison.

Elias hocha la tête, lui adressant un regard reconnaissant. — Merci. Je...

— Adrian, répéta Nick, la voix tendue. Je peux te parler ?

Il la conduisit hors de la pièce, fermant la porte derrière lui. Adrian leva les mains, lui lançant un regard implorant.

— Je sais que ça ne te plaît pas, mais je crois qu'il dit la vérité. On peut toujours utiliser son expertise. Si on le livre, on risque..., commença-t-elle.

— Agent West. Agent Harper.

Adrian et Nick se retournèrent. L'un des policiers, l'officier Lucas Dimou, qui avait arrêté Michalis et l'autre homme, se tenait derrière eux, l'expression sombre.

— Qu'y a-t-il ? demanda Nick d'un ton pressant.

— Vos prisonniers, dit-il. Ils... ils ont disparu.
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Michalis s'était volatilisé comme par enchantement.

La police avait effectué une fouille de la prison et des alentours, mais n'avait trouvé aucune trace de lui.

Adrian était méfiante ; la seule façon pour lui de s'être échappé était avec de l'aide. Par coïncidence, l'unique caméra de sécurité du poste était en panne, donc elle n'avait aucune preuve qu'un des officiers l'avait aidé à s'échapper. Quiconque aidait Michalis avait agi rapidement.

Adrian se détourna de la fenêtre de la chambre d'hôtel qu'ils avaient réservée près du poste de police. La fatigue pesait sur elle ; aucun d'entre eux n'avait fermé l'œil. Elle et Nick avaient alerté les autorités à Athènes et à Washington, et un avis de recherche avait été lancé pour Michalis. Ils avaient également donné à Vince et Jonathan, de l'équipe spéciale, le numéro de téléphone que Michalis avait utilisé pour contacter Elias. Ils avaient décidé de ne pas mentionner leurs soupçons sur l'implication de la police locale aux autorités d'Athènes. Elle ne voulait pas croire que la police d'Athènes était également liée à cette affaire, mais après la révélation de la trahison d'Elias, ils ne pouvaient pas être trop prudents.

— C'est pour ça que je ne fais pas confiance aux autorités, dit Myia. Elle était à califourchon sur une chaise, fusillant du regard Elias, qui était assis de l'autre côté de la pièce au bureau. Ils avaient dû garder Myia et Elias physiquement séparés ; Myia était toujours furieuse et méfiante envers lui, même après qu'Adrian eut expliqué ses raisons de le garder avec eux. Il n'y a aucun moyen que ce salaud ait pu s'échapper sans l'aide de la police.

Adrian se tourna vers Myia. Une partie d'elle avait craint que Myia ne s'enfuie une fois la police impliquée ; elle avait été soulagée de la trouver en train de les attendre quand ils avaient quitté le poste de police. Adrian soupçonnait que c'était maintenant plus une question d'argent de la récompense pour Myia. Après le meurtre de Socrate et maintenant l'implication d'Elias, c'était devenu personnel.

— À qui faisais-tu référence quand tu as confronté Elias à propos de travailler pour « eux » ? Et qu'ont-ils fait à ta famille ? demanda Adrian.

Myia baissa les yeux, et le silence s'étira si longtemps qu'Adrian pensa qu'elle ne répondrait pas. Finalement, Myia parla, se levant de la chaise.

— Ma mère... elle faisait partie d'une organisation quand j'étais enfant. Elle ne m'a jamais dit son nom, mais ça ressemblait beaucoup à une société secrète. Elle m'a dit que c'était très ancien, remontant à l'époque des Grecs anciens. Son but était de trouver une civilisation perdue et les connaissances anciennes que cette civilisation détenait, mais elle ne m'a jamais dit exactement de quelle civilisation il s'agissait. Quand j'étais adolescente, elle m'a dit que l'organisation s'était écartée de ses croyances et enseignements initiaux. Il y avait des hommes et des femmes au sommet qui voulaient trouver cette civilisation perdue pour provoquer la fin de la nôtre. Maintenant je sais qu'elle faisait référence à l'Atlantis. Quand des membres, y compris ma mère, ont protesté contre ce nouveau but, ils ont commencé à disparaître. Elle est devenue paranoïaque et pensait constamment être suivie. Nous avons commencé à déménager fréquemment. Myia ferma brièvement les yeux, perdue dans le passé. Quand je suis partie à l'université, les choses semblaient s'être calmées, et je pensais que la menace avait disparu. Mais quand je suis revenue pour une visite un jour, j'ai trouvé ma mère morte dans sa chambre. Des pilules. La police m'a dit que c'était un suicide. Malgré toute sa paranoïa, ma mère n'était jamais déprimée, pas même vaguement suicidaire. Je savais que c'était eux. Cette organisation, cracha-t-elle, la fureur s'enflammant dans ses yeux.

Une vague d'empathie envahit Adrian. Elle se rappelait son propre sentiment d'impuissance après la disparition de son père des années auparavant... son désespoir de découvrir ce qui lui était arrivé. Ce sentiment ne disparaissait jamais.

— La police a pensé que j'étais folle quand je leur ai parlé de cette organisation, surtout parce que je ne pouvais pas leur donner de détails précis sur ce que c'était exactement. Je n'avais même pas de nom. C'est à ce moment-là que j'ai perdu confiance en... tout. J'ai abandonné l'université, j'ai vécu hors réseau, j'ai fait ce que je pouvais pour gagner de l'argent. J'ai essayé d'en savoir plus sur ce dans quoi ma mère était impliquée, mais ces gens, cette organisation, ils sont comme des fantômes. Ce qui est arrivé à ma mère a toujours été présent dans mon esprit. Ce n'est que lorsque je l'ai vu, lui, Michalis, que tout m'est revenu. Il était l'un des hommes que ma mère pensait la suivre. Je l'ai vu une fois. Je n'oublierai jamais cette cicatrice.

Adrian laissa les mots de Myia faire leur chemin, croisant le regard de Nick. Malgré sa fatigue, une énergie renouvelée la parcourut. Cette organisation ressemblait exactement à ce qui pourrait être derrière tout ça. Elle se rappela son profil initial des voleurs, comment ils étaient probablement bien connectés et bien financés.

— Tu as mentionné que les gens au sommet voulaient trouver cette civilisation perdue pour provoquer la fin de la nôtre, dit Adrian. Ta mère a-t-elle jamais mentionné comment ils prévoyaient de faire cela ?

— Je me souviens qu'elle utilisait le terme « sagesse ancienne » quand elle parlait de cette organisation. C'était quelque chose qu'elle recherchait dans cette civilisation perdue, l'Atlantis. Honnêtement, ça semblait être une sorte de mot de code pour autre chose.

Sagesse ancienne. Que pourrait-il y avoir d'enterré avec l'Atlantis ? Quelle sagesse ancienne pourrait détruire la civilisation actuelle ?

Un frisson glacial la parcourut à la réalisation de ce que cela pourrait être. Elle croisa le regard de Nick, et il semblait tout aussi mal à l'aise. Elle savait à quoi ils pensaient tous les deux... leur récente enquête au Royaume-Uni qui les avait menés au cœur des montagnes russes.

— Une arme, dit Nick, exprimant ses pensées à voix haute. La sagesse ancienne pourrait être un mot de code pour une arme.

— Une arme ? demanda Myia, déconcertée. Quel genre d'arme pourrait être enterrée avec l'Atlantis qui pourrait détruire la civilisation ?

Adrian se tourna vers Elias. — Comment se termine l'histoire de l'Atlantis ?

— Les dieux ont envoyé des calamités à l'Atlantis qui l'ont fait sombrer sous la mer. Des tremblements de terre, des inondations, des incendies, répondit-il.

— Parmi ceux-là, ce qui se rapproche le plus d'une arme à mon avis, c'est le feu. Quelle arme ancienne... commença Adrian.

— Oh mon Dieu, interrompit Elias, le visage blême. Le feu grégeois. C'était une arme incendiaire utilisée dans l'Antiquité. Malgré son nom, elle était utilisée bien avant les anciens Grecs. C'était un feu qui pouvait brûler même à la surface de l'eau, incroyablement efficace dans les batailles navales. On en connaît surtout l'existence grâce à l'armée byzantine, qui l'utilisait avec beaucoup d'efficacité, mais ils gardaient jalousement le secret de sa fabrication. Il existe des théories, mais même aujourd'hui, personne ne sait vraiment.

Ils restèrent tous silencieux un moment, sous le choc. Adrian se dit que ce n'était encore que des spéculations, mais étant donné ce que Myia venait de leur dire sur cette organisation, tout prenait sens.

— Elias, sais-tu quelque chose sur cette organisation ?

— C'est la première fois que j'en entends parler, dit Elias. Adrian se rappela à quel point il avait semblé confus sur le site de l'accident quand Myia lui avait crié dessus. Et si j'avais eu la moindre idée que Michalis travaillait pour une organisation à la recherche d'une arme comme celle-ci...

— Pourquoi devrions-nous te croire ? lança Myia.

— Je te l'ai dit, je n'avais pas le choix, répondit Elias d'un ton tendu. Ils allaient...

— Épargne-nous tes mensonges. Myia serra les poings. Sais-tu qui a tué Socrate ? As-tu aidé...

— Non ! s'écria Elias, son expression passant du repentir à la colère. J'étais horrifié par ce qui lui est arrivé, mais cela m'a rendu encore plus craintif envers ces gens.

— Tu es un traître, et je ne crois rien de ce que tu...

— C'est facile pour toi de...

— Ça suffit, interrompit Adrian. Michalis est parti, mais nous savons ce que lui et cette organisation recherchent probablement. Nous devons simplement y arriver avant eux.

Adrian déglutit, réprimant sa panique à l'idée que ce groupe puisse mettre la main sur une arme antique dormant dans les ruines de l'Atlantis. Elle se pencha en avant, réfléchissant à ce qu'ils avaient jusqu'à présent. Le papyrus de Solon et les inscriptions sur les tessons. Peut-être avaient-ils fait de mauvaises suppositions sur les inscriptions. Elle se rappela les deux mots traduits, « Dikta » et « roi ».

— Les tessons avec l'inscription. À quoi pensez-vous qu'ils appartenaient ? Est-il possible que ce soit un rhyton ? demanda-t-elle, pensant aux rhytons qu'elle avait vus au musée d'Héraklion. Ou un autre type de vase utilisé pour les rituels religieux ?

— Comme un vase à libation ? C'est possible, répondit Elias, détournant son regard enflammé de Myia.

— Qu'écrivait-on généralement sur les artefacts trouvés à cette époque ? insista-t-elle.

— Principalement des choses administratives : comptabilité, tenue de registres. Des trucs ennuyeux. Tu sais probablement mieux que moi que l'écriture a été inventée par nécessité. Tout le reste est venu plus tard.

— Donc s'il y a une inscription sur un vase à libation, cela devait être important. Cela pourrait-il être... une prière ?

— Cela semble probable, répondit Elias.

— Et où trouverait-on généralement un tel objet ? demanda Nick.

— Dans des temples. Des sanctuaires de sommet ou de grotte, dit Elias. Devant leurs regards interrogateurs, il poursuivit : Les sanctuaires de sommet et de grotte étaient des espaces utilisés pour les enterrements ou les rites religieux, qu'on trouvait partout en Crète minoenne. Les sanctuaires de sommet étaient situés sur des pics montagneux, en plein air, souvent visibles depuis d'autres sanctuaires de sommet. Si les tessons avec les inscriptions appartenaient effectivement à un vase à libation, il serait logique qu'ils aient été trouvés dans l'un de ces sanctuaires de sommet.

— Ce mot, Dikta, dit Nick, regardant Adrian. S'il ne s'agit pas de Zakros, ce pourrait être simplement l'effet du rasoir d'Ockham et signifier littéralement la chaîne de montagnes du Dikti.

— Cela aurait du sens, dit Myia. Il y a des parties de cette chaîne montagneuse qui sont isolées, et beaucoup de fouilles non autorisées y ont lieu. Socrate y allait souvent, ajouta-t-elle, son visage s'assombrissant de chagrin. Myia ferma brièvement les yeux, secouant la tête comme pour s'éclaircir les idées avant de sortir son téléphone et d'ouvrir une carte. Elle le leva pour qu'ils puissent tous voir, zoomant sur une zone isolée de la chaîne montagneuse.

— C'est là qu'il allait habituellement, dit-elle. Il y a un village à environ vingt-cinq kilomètres, mais à part ça, c'est loin de tous les sentiers de randonnée populaires.

— Avec tous ces sommets montagneux, cette zone aurait été idéale pour les sanctuaires de sommet, murmura Elias, examinant la carte.

— Qu'attendons-nous ? demanda Nick, se tournant vers eux. Il est temps de dépoussiérer nos chaussures de randonnée et de grimper cette montagne.


CHAPITRE
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Athènes, Grèce

7 h 02

— On s'est occupé de Michalis, ainsi que des hommes qui étaient avec lui. Nous avons bien sûr vérifié qu'ils n'avaient rien appris au préalable, déclara Tobias Vasileiou à l'autre bout du fil.

Stephanos pressait son téléphone contre son oreille tout en arpentant la longueur de sa salle de méditation, où il s'était réfugié pour se calmer après avoir appris ce dernier revers à Héraklion. Pourtant, l'atmosphère paisible de cet espace ne l'avait pas apaisé. Il tremblait encore de fureur.

Michalis avait appelé Stephanos la veille au soir, l'informant qu'Elias l'avait contacté avec des informations qu'il avait découvertes aux côtés des deux agents américains. Stephanos était sur le point de prendre son avion privé pour Héraklion lorsqu'il apprit que Michalis s'était bêtement laissé arrêter après que les Américains eurent forcé leurs voitures à quitter la route. Michalis faisait partie de sa vie depuis longtemps. Il l'avait envoyé à Héraklion parce qu'il lui faisait le plus confiance, ce qui rendait son échec d'autant plus décevant. Pourtant, il ne ressentait aucun remords quant à son sort. Michalis connaissait le prix de l'échec.

Une pensée sombre lui vint à l'esprit. Depuis qu'Irina lui avait dit que quelqu'un œuvrait contre lui, il était devenu paranoïaque à propos de tous ses supposés alliés au sein du CHSR. L'échec de Michalis avait-il été d'une certaine manière intentionnel ?

— J'ai surpris des bribes d'une réunion tardive quand je suis allée aux bureaux du CHSR pour récupérer des dossiers. Les voix, que je n'ai pas reconnues, discutaient du fait que vos idées étaient dangereuses et qu'on ne pouvait pas vous faire confiance. Ils ont dit qu'il fallait vous arrêter. J'ai dû partir avant d'être remarquée, mais j'ai attendu dans l'ombre à l'extérieur. J'ai vu Zacharias, le fils de Dmitris, et deux autres hommes que je ne connaissais pas quitter le bâtiment, lui avait rapporté Irina.

Il n'avait pas voulu croire Irina, mais tout prenait sens. Il y avait cette hostilité à peine contenue des membres du conseil d'administration à son égard, s'opposant à lui à chaque tournant. Il y avait le mystère de ces deux hommes qui s'en étaient pris à son contact Elias à l'hôpital, dont il ignorait toujours l'identité. Quand Irina lui avait dit avoir vu Zacharias, tout s'était vraiment mis en place. Dmitris et Zacharias semblaient particulièrement le détester, ce qui était étrange, étant donné la proximité qu'avait eue Dmitris avec son père.

Pourtant, il ne pouvait pas agir tant qu'il n'avait pas de preuve définitive que Dmitris et Zacharias travaillaient contre lui. S'il les éliminait d'emblée, il y aurait un prix à payer avec les autres membres du conseil, y compris ses alliés, et il risquerait d'exposer ses plans. Au lieu de cela, il avait chargé Irina de travailler en coulisses pour lui trouver les preuves dont il avait besoin, et pour entraver toute tentative de le ralentir.

Ses pensées se tournèrent vers la situation en Crète. S'il y avait quelque chose de positif dans ce dernier développement, c'était la puissance de la portée du CHSR. L'un des policiers du commissariat de Hersonissos appartenait à l'organisation. C'était lui qui avait fait sortir Michalis de détention, contacté les mercenaires locaux employés par le CHSR, leur remettant Michalis et ses hommes. Il avait ensuite contacté son principal contact dans la police à Athènes, le lieutenant qui travaillait également pour le CHSR : Tobias Vasileiou.

— Et Elias ? demanda Stephanos, bien qu'il connût déjà la réponse. Les Américains ? Où sont-ils maintenant ?

Il pouvait presque sentir le malaise de Tobias à l'autre bout du fil. — Ils ont quitté le commissariat. Nous n'avons qu'un seul officier qui travaille pour nous là-bas, et c'était de la pure chance. Il a à peine pu faire sortir Michalis de détention. Si nous avions détenu les Américains, cela aurait déclenché une alerte. Ils ont déjà contacté les autorités à Athènes.

Bien que Stephanos sût que Tobias avait raison, il laissa échapper un juron frustré. Il avait pensé qu'avoir Elias de leur côté serait un outil utile ; maintenant, cela s'était retourné contre eux. Il savait que le lâche travaillait désormais avec les Américains.

Expirant bruyamment, il mit brusquement fin à son appel avec Tobias, pour en passer un autre à Irina. Elle répondit à la première sonnerie.

— J'imagine que tu as entendu parler de la débâcle à Héraklion, aboya-t-il.

— En effet. Je suis désolée pour l'échec de Michalis, agape mou. Et je continue à enquêter sur Zacharias et son père. Je...

— Il s'agit d'autre chose, l'interrompit-il. Elias et les Américains enquêtent sur l'un des palais minoens en Crète. J'ai besoin que nos associés m'envoient tout ce qu'ils ont sur tous les palais de l'ère minoenne là-bas. Nous devons chercher tout ce que nous aurions pu manquer. Et je veux quelque chose de concret sur Zacharias et son père bientôt, ou je ne suis pas sûr que je pourrai même te faire confiance.

Stephanos raccrocha avant qu'Irina ne puisse répondre, prenant plusieurs respirations profondes et apaisantes, quelque chose qu'il faisait habituellement au début de ses pratiques méditatives.

Il maîtrisa sa frustration, se rappelant pourquoi il faisait tout cela, où tout cela mènerait. Il avait juste besoin de patience. La sagesse ancienne. La destruction menant à la création.

Les fondateurs d'Archaia Sofia étaient d'accord avec le sens derrière l'œuvre de Platon décrivant l'Atlantis, une société qui méritait de tomber à cause de l'hubris et de l'avidité. Les fondateurs croyaient que la seule façon de réparer une société corrompue était de la détruire et de reconstruire à partir de ses cendres. Mais c'était à une époque où leur monde n'était fait que de cités-États, pas le vaste réseau interconnecté de sociétés qu'il était aujourd'hui.

Le monde d'aujourd'hui était rongé par la violence, l'avidité et la corruption jusqu'à la moelle, de l'Occident avec son oppression capitaliste à l'Orient avec ses régimes tyranniques. Il se souvenait clairement du moment où son père lui avait parlé de ses plans, juste après son seizième anniversaire.

— Le temps est venu d'un autre effondrement, lui avait dit son père, faisant référence à l'effondrement de l'âge du bronze au cours duquel de multiples sociétés anciennes étaient tombées vers 1200 av. J.-C. Oui, ce fut une période difficile, et beaucoup sont morts, mais regarde ce qui est né de ses cendres après l'âge sombre qui a suivi : les cités-États grecques, l'Empire romain, la naissance de la civilisation occidentale. Un monde renaissant. Seulement cette fois, nous le rendrons encore meilleur avec ce que nous savons maintenant.

— Comment allons-nous faire ? demanda la version jeune et naïve de lui-même.

— J'ai déjà mis les choses en mouvement, mon fils, répondit son père avec un sourire.

Ce n'est que des années plus tard qu'il apprit toute l'étendue de ce que son père avait commencé, et ce que Stephanos avait poursuivi. Stephanos avait hérité de la fortune de son père, qui provenait d'une entreprise minière et de matières premières qu'il avait vendue pour des millions, et avait utilisé cette richesse pour faire avancer les plans de son père. Il avait des scientifiques du CHSR travaillant dans différents secteurs — recherchant comment transformer des virus en armes, et comment recréer l'arme antique qu'il croyait être enterrée avec l'Atlantis. Il avait même des espions enquêtant sur les différents ports, cherchant comment perturber la chaîne d'approvisionnement pour accélérer la dévastation des guerres ou des pandémies à venir. Avec les tensions entre les puissances nucléaires mondiales constamment au bord du gouffre, il ne faudrait qu'une petite poussée pour les enflammer jusqu'à une guerre nucléaire totale.

— Les autres dirigeants n'ont pas le courage nécessaire pour faire ce qui doit être fait. Ils ne réalisent pas que la sagesse antique qui repose avec l'Atlantis est sa propre destruction, lui avait dit son père un jour.

Son père avait même un vaste bunker caché en Suisse pour lui-même et un groupe sélectionné pour s'y réfugier lorsque la fin arriverait. Avec leurs ressources, ils seraient prêts à émerger et à reconstruire le monde détruit à partir de ses cendres.

Mais son père était mort avant que ses plans ne puissent se concrétiser. Stephanos avait tenu sa main à son chevet et lui avait murmuré sa promesse qu'il réaliserait son rêve, qu'il ferait ce qui était nécessaire. Son père lui avait adressé un rare sourire avant de rendre son dernier souffle, semblant trouver du réconfort dans les paroles de Stephanos.

La pandémie mondiale d'il y a quelques années lui avait donné l'espoir qu'il pourrait facilement provoquer la fin. Elle avait montré à quel point le monde moderne et interconnecté était précaire. Si le virus avait été plus puissant, associé à la guerre ou à la famine, tout aurait pu se terminer à ce moment-là. Si quelque chose, la pandémie avait montré à quel point le monde était proche du bord de l'effondrement, tout comme ces civilisations avancées l'avaient été il y a des siècles. Mais n'était-ce pas là l'hubris de l'humanité moderne ? Rien ne peut nous faire tomber. Quels idiots.

Quand il avait appris l'existence du papyrus de Solon, quelque chose qui pourrait le mener directement à l'Atlantis et à l'arme antique enterrée avec elle, il avait consacré tout son temps et ses ressources à sa recherche. Les fondateurs avaient écrit à propos d'une carte qui mènerait directement à l'Atlantis, cachée sur un papyrus par un grand homme. Il avait espéré que le papyrus appartenait à Solon, c'est pourquoi il l'avait pris au nom du CHSR. Pourtant, son équipe de paléographes n'avait rien trouvé. Il n'y avait aucune trace de carte sur ses fragments. L'inscription sur le tesson ne lui avait rien apporté non plus jusqu'à présent. Ses experts tentaient encore de déchiffrer ce qu'ils pouvaient à partir des fragments.

Stephanos expira, quittant sa salle de méditation. Il allait tenir sa promesse faite à son père. Il était temps de faire ce qu'il avait fait lorsqu'il avait pris le papyrus lui-même. Il allait s'impliquer plus directement. Il irait lui-même en Crète. Étant donné qu'Elias et ces Américains avaient trouvé quelque chose là-bas, il semblait que c'était là que se trouvaient les réponses — des réponses dont il avait désespérément besoin pour trouver l'Atlantis.
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Chaîne montagneuse de Dikti

Katharon, Crète

9 h 12

Myia manœuvrait leur camion de location sur la route qui serpentait à travers la chaîne de montagnes de Dikti tandis qu'Adrian contemplait le vaste paysage de plateaux verts ondulants qui parsemaient le paysage au pied des montagnes.

Ils n'avaient dormi que quelques heures avant de quitter leur hôtel pour se diriger vers les montagnes ; Myia leur avait dit que l'ascension prendrait au moins six heures et qu'il valait mieux descendre avant la tombée de la nuit. Ils avaient échangé leur voiture de location contre un camion, empruntant des routes secondaires et utilisant une fausse pièce d'identité que Myia avait en sa possession au cas où ils seraient suivis. Ils s'étaient arrêtés dans un magasin d'articles de sport d'une ville sur leur route vers l'est pour acheter du matériel de montagne, Myia payant en espèces. Maintenant qu'ils pensaient que la police était impliquée, par excès de prudence, ils n'avaient pas encore mis l'équipe de DC dans la confidence. Pour l'instant, ils étaient complètement livrés à eux-mêmes. Adrian ne pouvait qu'espérer qu'ils étaient sur la bonne voie et que ce site isolé apporterait quelques réponses.

Myia quitta la route, conduisant le camion en avant jusqu'à ce qu'il soit hors de vue de la route principale. Ils prirent leurs sacs à dos et quittèrent le camion, suivant Myia vers la base de la montagne, qui se dressait devant eux comme un colosse. Myia les avait assurés que c'était une ascension facile qu'elle avait déjà faite deux fois avec Socrate ; c'était une randonnée en pente douce avec seulement un peu d'escalade légère et pas besoin de cordes, bien qu'elle en ait acheté un jeu juste au cas où.

Pourtant, l'ascension depuis le sol semblait intimidante. Adrian se maintenait en forme en faisant du jogging la plupart des matins, mais elle n'avait pas fait d'escalade depuis ses jours d'entraînement à l'académie. Son dos ressentait encore quelques douleurs mineures dues à l'accident, bien que les analgésiques aient considérablement aidé. Nick était plus que suffisamment en forme pour gérer l'ascension ; elle observa sa silhouette grande et musclée, incapable d'empêcher son regard de s'attarder sur lui.

Elle surprit Myia qui l'étudiait alors qu'elle détaillait Nick et détourna rapidement le regard. À ses côtés, Elias regardait les sommets de la montagne, une claire intimidation se lisant sur son visage.

— Hé, les anciens Grecs l'ont fait, dit Nick, comme s'il lisait dans leurs pensées. Ils étaient certainement moins en forme que nous.

— Les gens qui faisaient de telles randonnées étaient conditionnés pour de telles ascensions, dit Elias avec une légère grimace. Les lèvres d'Adrian tressaillirent d'amusement. Même dans sa position précaire avec eux, il ne pouvait s'en empêcher. C'était le sort de l'historien d'être toujours un historien, quelles que soient les circonstances.

— Espérons juste qu'il y ait des réponses là-haut, dit Adrian, pensant à ce qui était en jeu.

Elle s'aventura en avant, suivant Myia vers la base de la montagne, une anticipation nerveuse parcourant ses veines.
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Athènes, Grèce

10 h 48

— Je n'arrive pas à y croire, dit Helena Vlachis, clignant des yeux pour retenir ses larmes. C'est comme un cauchemar.

Athena se pencha en avant et saisit la main d'Helena. Elle essayait de toutes ses forces de ne pas le montrer, mais elle était tout aussi inquiète que la femme de Stavros.

La nuit dernière, après avoir quitté l'hôpital, elle avait appelé le numéro de Stavros au moins une douzaine de fois sans réponse. Elle était même allée dans plusieurs de ses lieux de prédilection à Athènes, bien qu'elle sût qu'il ne serait dans aucun d'entre eux.

Malgré sa méfiance envers son propre employeur, elle avait ensuite contacté un de ses amis, Gavril, qui travaillait dans l'unité des crimes cybernétiques, pour avoir des nouvelles sur les allées et venues d'Elias et des Américains ; son instinct lui disait que la disparition de Stavros était liée d'une manière ou d'une autre. Il avait promis de vérifier discrètement et de la tenir au courant.

Elle avait pensé à contacter directement Yiannis pour avoir des mises à jour sur l'affaire. Ils étaient amicaux, et bien qu'elle ne fût pas aussi proche de lui qu'elle l'était de Stavros, elle le respectait et ils s'entendaient bien. Mais étant donné son apparition dans sa chambre d'hôpital avec Tobias, dont elle était incroyablement méfiante, elle avait décidé de s'abstenir. Elle ne pouvait pas prendre le risque s'il était surveillé. Elle devait juste faire quelque chose ; son inquiétude était comme une poussée d'adrénaline constante, la forçant à rester en mouvement. Le seul endroit où elle n'était pas allée était son bureau au siège de la police ; quelque chose lui disait que c'était le dernier endroit où elle devrait aller. Elle n'avait dormi que quelques heures avant de venir voir Helena, qu'elle considérait aussi comme une bonne amie, espérant obtenir un aperçu de ce sur quoi Stavros avait enquêté.

— J'ai eu du mal à emmener les enfants à l'école ce matin. Je ne leur ai encore rien dit, juste que leur père est absent. Je ne veux pas penser...

— Hé, dit doucement Athena en lui serrant la main. Je vais le retrouver. Et quand je l'aurai fait, je lui botterai les fesses pour nous avoir fait si peur à toutes les deux. Elle sourit, et Helena essuya ses larmes, lui rendant son sourire, bien que forcé. Je sais que tu as déjà parlé à son patron, mais j'ai besoin que tu me dises tout ce que Stavros aurait pu te dire sur ce sur quoi il enquêtait. N'importe quoi, même le plus petit détail, pourrait aider.

— Eh bien, dit Helena après une brève pause, je n'ai pas dit cela à la police — quelque chose m'a dit de ne pas le faire. Il y a quelques semaines, Stavros est devenu de plus en plus paranoïaque. Il insistait pour aller chercher les filles à l'école quand il le pouvait. Il m'a même demandé si j'avais remarqué quelqu'un nous suivre. Quand je lui ai demandé ce qui se passait, il m'a dit qu'il pensait que son département était compromis d'une manière ou d'une autre. Il a refusé de me donner plus de détails, disant qu'il devait obtenir plus d'informations. Il m'a fait jurer de n'en parler à personne.

Helena ferma les yeux, la culpabilité traversant son expression.

— J'aurais dû insister davantage. J'aurais dû exiger qu'il...

— Rien de tout cela n'est de ta faute, insista Athéna.

— J'allais te contacter, juste avant que tu ne m'envoies un message, dit Helena. Je...

Des coups rapides à la porte d'entrée l'interrompirent, et elles se raidirent toutes les deux.

Athéna se leva, ses instincts prenant le dessus alors qu'elle attrapait son arme de service.

— Va ouvrir la porte, dit-elle à voix basse. Je vais me cacher. Si tu as le moindre problème...

— Je sais, dit Helena d'une voix tremblante. J'ai confiance en toi.

Athéna se dirigea vers le placard du salon, s'y glissant pendant qu'Helena allait ouvrir la porte. Les mots étaient étouffés de là où elle se tenait, mais elle entendit bientôt des pas alors que plusieurs personnes entraient dans la maison.

Athéna entrouvrit prudemment la porte. Des hommes portant des uniformes de la police hellénique entrèrent, transportant des boîtes vides, se dirigeant vers l'étage. Elle savait où ils allaient — au bureau de Stavros.

Elle resta cachée jusqu'à ce qu'ils redescendent quelques minutes plus tard, portant des boîtes remplies de paperasse, ignorant la demande d'explications d'Helena. Athéna attendit encore plusieurs minutes avant de sortir du placard après leur départ.

— Ils m'ont dit qu'ils devaient examiner les dossiers de Stavros pour aider leur enquête, dit Helena, fronçant les sourcils avec suspicion.

— Je vais aller au fond de cette histoire, promit Athéna. En attendant, je ne veux pas t'effrayer, mais...

— Je vais retirer les filles de l'école aujourd'hui et aller chez ma mère à Chalcis, dit immédiatement Helena.

Athéna hocha la tête, satisfaite.

— Je resterai en contact.

— Fais attention à toi, dit Helena en lui faisant un câlin. Et Athéna... ramène-le à la maison.
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Chaîne montagneuse de Dikti

Crète

14 h 32

Adrian atteignit le sommet de la montagne, juste après Myia, avec Nick et Elias arrivant derrière elle.

Elle contempla les panoramas époustouflants qui les entouraient, les pics montagneux s'élançant vers le ciel bleu clair, dominant les collines verdoyantes et les plateaux luxuriants en contrebas. Avec les sommets illuminés par des feux la nuit, les vues devaient être à couper le souffle dans les temps anciens. Elle pouvait imaginer les Minoens utilisant cette zone comme un lieu sacré pour leurs rites religieux ; on avait l'impression d'être littéralement au sommet du monde — et proche des dieux.

L'ascension n'avait pas été aussi éprouvante qu'elle le craignait. La montée était en effet progressive ; c'était plus comme une longue randonnée. Bien qu'il y ait eu quelques sections rocheuses à manœuvrer, ils n'avaient pas eu besoin d'utiliser leur équipement de corde. Ils avaient pu facilement faire leur chemin, même Elias. Ils n'avaient fait que deux pauses pour se reposer et manger les sandwichs qu'ils avaient achetés au magasin d'articles de sport avant de continuer.

À deux reprises pendant le trajet, Adrian avait eu l'impression d'être observée ; elle s'était même arrêtée, avait sorti ses jumelles et scruté les alentours. Myia et Nick avaient fait de même, mais ils n'avaient vu personne d'autre sur le sentier avec eux. Ce devait être ses nerfs qui travaillaient en surrégime après ce qui s'était passé à Héraklion. Néanmoins, cette sensation avait accru son urgence d'atteindre le sommet.

Pendant l'ascension, Myia était silencieusement hostile envers Elias, le fusillant du regard mais ne s'adressant jamais directement à lui. Nick était moins hostile, mais toujours méfiant envers lui. Quant à Adrian, elle faisait plus confiance à Elias que les autres, mais elle le surveillait toujours de près pour déceler tout signe de tromperie supplémentaire.

Elias, pour sa part, ne disait rien à moins qu'on ne lui adresse la parole, et feignait de ne pas remarquer les regards noirs de Myia et la méfiance évidente de Nick. Elle savait qu'il faudrait du temps pour qu'une quelconque confiance se forme à nouveau au sein du groupe, si jamais cela se produisait pendant qu'ils travaillaient ensemble.

Pendant que Nick et Elias terminaient leurs sandwichs, Myia s'éloigna du groupe pour regarder les plateaux en contrebas des pics montagneux. Adrian la rejoignit, et elles restèrent silencieuses pendant plusieurs longs moments.

— Ben — Socrate — et moi allions parfois faire de la randonnée par ici. Loin des sentiers touristiques populaires, dit Myia. Il voulait en fait devenir guide de montagne à une époque, avant de se lancer dans le commerce des antiquités. Il me disait qu'il ne se sentait vraiment en paix que dans la nature.

— Je suis désolée pour ce qui lui est arrivé, dit Adrian. Vraiment.

— Nous sortions ensemble, en fait. Ce n'était pas sérieux — pas encore. C'était lui qui voulait plus. J'ai toujours gardé mes distances. Maintenant, j'aurais aimé... Sa voix s'éteignit, et elle retint ses larmes. J'ai appris qu'il ne faut jamais tenir pour acquis ce qui est juste devant soi. Elle lança un regard entendu à Adrian, son regard glissant vers Nick, avant de s'éloigner, consultant sa carte.

Adrian se figea à ces mots. Au cours de ces derniers mois de travail avec Nick, leur amitié s'était approfondie, et Adrian ne pouvait plus nier son attirance pour son partenaire. Mais elle ne voulait pas perturber l'amitié renouvelée et le lien qu'ils avaient formés après tant d'années de séparation. Pourtant, elle ne pouvait nier la vérité des paroles de Myia. Elle et Nick étaient constamment confrontés au danger. Comment se sentirait-elle si quelque chose lui arrivait et qu'elle ne lui avait jamais fait part de ses sentiments grandissants ?

Adrian avait mis de côté ses émotions turbulentes alors qu'ils continuaient leur ascension de la montagne, bien que son regard s'attardât continuellement sur Nick, les mots de Myia résonnant dans son esprit.

— La zone que nous devons atteindre est légèrement à l'ouest, dit maintenant Myia, regardant sa carte.

Ils suivirent Myia vers l'ouest, descendant une pente jusqu'à ce qu'ils atteignent une grotte qui saillait du flanc de la montagne, entourée d'un affleurement rocheux.

— Ça doit être ça, dit Myia, l'excitation transparaissant dans sa voix alors qu'ils contemplaient la grotte.

Ils s'aventurèrent à l'intérieur, pénétrant dans une grotte spacieuse. Adrian se retourna, balayant l'intérieur de sa lampe torche. Elle se figea, remarquant une ouverture horizontale nichée à la base du mur arrière de la grotte.

— Les gars, dit-elle en s'en approchant. Elle s'agenouilla, éclairant la crevasse avec sa lampe torche. Elle s'ouvrait sur un passage légèrement plus large. Ce serait un passage étroit, mais elle pourrait se faufiler.

— Je ne sais pas, hésita Nick. Comment sais-tu même s'il y a quelque chose de l'autre côté ? Tu pourrais juste te retrouver coincée.

— Nous sommes venus jusqu'ici. Et s'il y avait quelque chose là-bas ? insista Adrian.

— Je peux y aller à ta place, proposa Myia. Je suis la plus petite du groupe.

— J'y vais aussi, insista Adrian. Bien que plus grande que Myia, elle était assez mince pour se faufiler dans la crevasse.

— N'essaye pas de discuter avec elle, prévint Nick à Myia. Tu ne gagneras jamais. Cette femme incarne le « T » de têtue.

— Je ne vois pas de quoi tu parles, protesta Adrian avec un sourire espiègle.

Nick examina l'espace d'un air méfiant, poussant un soupir. Il tendit la main, serrant celle d'Adrian. — Fais attention, d'accord, West ?

— Toujours, dit-elle, sa main s'attardant dans la sienne un moment avant de s'éloigner.

Attachant sa lampe frontale et déposant son sac à dos, Adrian se mit à plat ventre et se faufila dans l'étroit passage.

Adrian n'était pas claustrophobe, mais dès qu'elle entra et ne put voir que l'obscurité, la panique tirailla les bords de ses sens. Elle prit une respiration apaisante et continua d'avancer. Elle entendit bientôt Myia entrer derrière elle, et se sentit maintenant reconnaissante que quelqu'un d'autre soit avec elle.

Après ce qui lui sembla une éternité, bien que ce ne fût probablement que quelques minutes, elle aperçut un faible rai de lumière devant elle. Elle rampa dans sa direction et émergea dans une autre zone ouverte. Celle-ci était nettement plus petite que l'espace principal de la grotte, mesurant environ deux mètres de haut et quatre mètres de large.

Elle s'immobilisa lorsque son projecteur éclaira l'espace, et elle remarqua quelque chose sur le mur du fond. Derrière elle, elle entendit Myia haleter en sortant du passage étroit à sa suite.

Un immense pétroglyphe représentant un labyrinthe occupait toute l'étendue du mur du fond. Au centre même du labyrinthe se trouvait le même mot pré-grec découvert sur le papyrus de Solon et l'inscription sur les tessons, écrit en script linéaire A.

Atai. Le mot ancien pour Atlantis.
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Myia, Nick et Elias se tenaient à côté d'Adrian, éclairant le pétroglyphe de leurs lampes torches, l'observant avec un émerveillement silencieux.

Après qu'elle et Myia eurent fait la découverte, elles avaient appelé Nick et Elias, qui avaient pris le risque de traverser l'étroit passage pour rejoindre la zone de la grotte où ils se trouvaient maintenant. Ils avaient déjà pris plusieurs photos du symbole avec leurs téléphones et le fixaient à présent, n'arrivant toujours pas à croire ce qu'ils avaient devant eux.

Elias s'avança, secouant la tête d'incrédulité. — Les écritures sur les parois des grottes sont incroyablement rares dans cette région. C'est la première fois que j'en vois.

— Qu'est-ce que ça pourrait signifier ? demanda Myia. À la lumière de cette découverte, son hostilité envers Elias s'était temporairement dissipée.

— Le symbole du labyrinthe a des origines mystérieuses. Nous ne sommes pas tout à fait certains d'où vient le mot lui-même, mais il est très ancien, issu d'une langue pré-grecque. Le symbole apparaît sur des pièces de monnaie remontant à l'Antiquité. Et on ne le trouve pas seulement en Europe, mais partout dans le monde, des Amériques à l'Australie. Pendant la période de la Grèce antique, il était généralement associé au monde souterrain. Au Moyen Âge, il avait pris la forme de ce que nous considérons maintenant comme un labyrinthe. Quant à sa signification, elle peut varier, et il existe de nombreuses théories. Certains pensent qu'il désigne simplement un endroit pouvant abriter un monstre...

— Comme dans le mythe du Minotaure, intervint Nick.

— Oui. Le Minotaure étant généralement représenté au centre, dit Elias.

Adrian réfléchit aux paroles d'Elias, se demandant quelle autre signification ils pourraient tirer du symbole du labyrinthe.

— Je sais que vous ne pouvez pas dater ce symbole sans équipement, mais de quelle période pensez-vous qu'il date ? Qui aurait pu être ici et l'avoir gravé ? demanda-t-elle à Elias.

— D'après le style de l'écriture et du pétroglyphe lui-même, j'estimerais qu'il a été réalisé vers l'époque de la chute de la civilisation minoenne, vers 1200 avant J.-C., pendant l'effondrement de l'âge du bronze tardif, au cours duquel de nombreuses civilisations anciennes ont connu une fin brutale. Quant à savoir qui l'a fait... il a probablement été réalisé par des réfugiés minoens, forcés de fuir leurs foyers à cause d'une invasion. Des découvertes dans des grottes partout en Crète ont conduit les archéologues à penser que certains Minoens ont livré leur dernier combat aux confins de leur ancienne civilisation avant d'être finalement conquis par les Grecs mycéniens. Je pense que c'est pour cela que Socrate a trouvé les tessons ici, et que nous avons trouvé ceci. Mettez-vous à leur place, poursuivit Elias en éclairant le pétroglyphe. Ils sont sur le point de perdre leur foyer face aux envahisseurs. Ils perdent la guerre, mais ils sont désespérés.

— Alors ils adressent une prière à leurs dieux, dit Adrian, pensant à l'inscription sur les tessons. Pour qu'ils gravent ce symbole et ce vieux mot pour Atlantis...

— Ça devait être important, ajouta Nick.

— Et, ajouta Elias après une brève pause, il y a une autre signification possible du symbole du labyrinthe.

— Laquelle ? demanda Adrian.

— L'origine. Il éclaira à nouveau le labyrinthe, mettant en évidence les chemins circulaires menant au centre. Avec les chemins du labyrinthe menant à cette origine, ce pourrait être celle de l'ancêtre. La maison.

— Donc, tu dis que l'Atlantis..., commença Myia.

— Pourrait avoir été leur foyer d'origine. Depuis longtemps perdu pour eux à cette époque, mais toujours présent dans leur mémoire collective. Un endroit où retourner maintenant que le foyer qu'ils s'étaient construit était sur le point d'être perdu, murmura Elias, son ton empreint de révérence dans le silence feutré de la grotte.

Ils se regardèrent, abasourdis par l'implication des paroles d'Elias, quand une voix masculine forte retentit de l'autre côté de la grotte.

— À moins que vous ne souhaitiez mourir là-dedans, je vous conseille de tous sortir maintenant.
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Adrian émergea du passage étroit qui menait à la zone principale de la grotte, la panique lui serrant la gorge tandis qu'elle se remettait debout.

Le jeune policier du commissariat d'Hersonissos, Lucas Dimou, ainsi qu'un autre homme qu'elle ne reconnaissait pas, se tenaient là. L'expression de Lucas était dure alors qu'il pointait son arme de service sur elle. Il devait être celui qui avait aidé Michalis à s'échapper. Elle se rappelait maintenant la sensation d'être suivie et voulait se donner des claques. Son instinct avait eu raison. Ils auraient dû être plus prudents, plus vigilants.

Les hommes se tenaient près de l'entrée de la grotte, bloquant leur seule issue, leurs armes pointées sur sa poitrine. Tremblante, Adrian leva les mains, restant immobile tandis que Nick, Myia et Elias émergeaient derrière elle.

Elle déglutit, son regard se portant sur les sacs près de la porte où se trouvaient leurs armes. Ils étaient coincés et désarmés.

— Tu vas nous dire ce que vous avez trouvé ici, dit Lucas en tournant son arme vers Myia. Ou je vais commencer à tuer tes amis, un par un.

— Un pétroglyphe représentant un symbole de labyrinthe, répondit Adrian sans hésitation. Vous pouvez vérifier nos téléphones. Ils sont dans nos poches.

Lucas haussa les sourcils, semblant surpris par sa rapide acquiescence. Il fit un signe de tête à l'homme à ses côtés. — Vasilis. Fouille-la, ordonna-t-il en grec.

Alors que Vasilis s'approchait, Adrian l'évalua du regard. Il était de sa taille mais solidement bâti ; elle devrait agir vite. Son cœur battait la chamade dans ses oreilles, mais elle faisait de son mieux pour paraître extérieurement calme.

Elle jeta un regard subtil à Nick et sut d'un seul coup d'œil qu'il était conscient de ses intentions. Ils étaient tellement en phase qu'il semblait toujours savoir.

Dès que Vasilis fut assez proche, Adrian passa à l'action. Elle se jeta en avant, lui donnant un coup de tête. Il trébucha en arrière, surpris et se tenant la tête, tandis que Nick et Myia s'élançaient.

Nick chargea Lucas, qui leva son bras pour tirer avec son arme. Nick l'atteignit juste à temps, tirant son bras vers le haut pour pointer vers le plafond de la grotte, où la balle ricocha. Il plaqua ensuite Lucas au sol tandis qu'Adrian donnait un coup de pied dans l'entrejambe de Vasilis, le mettant à genoux. Ce dernier laissa échapper un grognement de rage et de douleur, tendant le bras pour la faire tomber également.

Sa tête heurta violemment le sol dur de la grotte, et alors que la douleur explosait dans sa tempe, Vasilis la chevaucha, levant son arme-

Un coup de feu retentit. Vasilis s'immobilisa au-dessus d'elle lorsque la balle le frappa, se tenant la poitrine avant de s'effondrer.

Adrian se dégagea de sous lui, sa tête pulsant encore de douleur. Elle leva les yeux ; Myia se tenait juste derrière Vasilis, abaissant son arme.

Myia et Elias l'aidèrent à se relever tandis qu'Adrian tournait son attention vers Nick, qui luttait avec Lucas pour son arme.

Ils se précipitèrent vers eux. Adrian marcha sur le tibia de Lucas, fort, jusqu'à ce qu'elle entende le craquement écœurant de l'os. Lucas hurla, reculant de douleur, donnant à Nick un avantage temporaire. Il arracha l'arme à Lucas, se remettant debout. Myia se précipita en avant, pointant son arme sur la tête de Lucas.

— Pour qui travailles-tu ? exigea Adrian, fusillant Lucas du regard.

— Je ne te dirai rien, salope, cracha Lucas.

— Je réfléchirais très attentivement à la façon dont tu nous parles maintenant que nous avons l'avantage, gronda Nick.

— Quoi qu'ils te paient, nous pouvons te payer plus, dit Adrian, espérant que cela ferait appel au côté mercenaire de Lucas.

Lucas laissa échapper un rire amer. — Certaines choses valent plus que l'argent, siffla-t-il. La sagesse ancienne prévaudra. La destruction apportera le salut.

Un malaise s'insinua en elle à ces mots, qui semblaient presque confirmer que celui pour qui il travaillait cherchait une arme avec cette « sagesse ancienne ».

— Qu'est-ce que tu veux dire par là ? insista-t-elle.

Lucas se contenta de la fixer d'un regard noir. Adrian poussa un soupir, faisant un pas en arrière. Il ne parlerait pas... pas encore. Ils devaient le mettre en détention, mais cette fois, ils devaient s'assurer que ceux pour qui il travaillait ne l'atteignent pas comme ils l'avaient fait avec Michalis.

Elle regarda Nick. — Nous devons... commença-t-elle.

D'un mouvement rapide, Lucas tendit soudainement le bras, tordant la main de Myia, qui trébucha en arrière avec un cri de douleur, la forçant à lâcher son arme. Lucas ramassa l'arme abandonnée, la levant pour tirer sur Adrian.

Mais Nick fut plus rapide, lui tirant dans la poitrine. Lucas tomba en arrière, son corps s'immobilisant.

Nick s'approcha d'elle, le visage pâle de peur. — Ça va ?

— Je vais bien, dit-elle, lui adressant un sourire rassurant.

Mais Nick semblait toujours secoué. — J'ai cru... Il s'interrompit, une émotion indéchiffrable passant sur ses traits tandis qu'il déglutissait difficilement.

Adrian tendit la main pour serrer les siennes, trouvant du réconfort dans la vague de chaleur qui l'envahit à son contact. — Tu ne deviendrais pas sentimental, par hasard ? murmura-t-elle. J'ai connu pire.

— Ne me le rappelle pas, grogna Nick, mais il lui adressa un sourire qui fit naître encore plus de chaleur dans sa poitrine.

— Elias et moi allons bien aussi, au fait, dit Myia d'un ton sarcastique, grimaçant en se frottant la main. Et c'est touchant et tout ça, mais nous devons ficher le camp d'ici. Ces deux salauds ont peut-être des renforts en route.
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Malia, Crète
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— Nous y voilà, dit Myia. Comment dit-on aux États-Unis ? Home sweet home.

Myia se retourna, leur adressant un sourire ironique. Ils étaient encore tous secoués par la confrontation dans la grotte, mais ils lui rendirent son sourire.

Ils venaient d'arriver chez Myia, une maison de plage délabrée à la périphérie de la ville côtière de Malia. Avant de quitter la montagne, ils n'avaient eu d'autre choix que de contacter Briggs sur sa ligne sécurisée au bureau pour lui raconter ce qui s'était passé depuis leur dernière conversation. Ils avaient pris le téléphone de Lucas, qui semblait être un téléphone jetable avec un seul numéro. Ils avaient donné le numéro à Briggs, qui avait promis de demander à Vince et Jonathan de le tracer.

— J'enverrai quelqu'un pour s'occuper de ce Lucas Dimou et de son sbire, les avait assurés Briggs. Mettez-vous simplement en sécurité. Je demanderai aussi à Vince et Jonathan de faire des recherches sur les antécédents de Dimou. Tenez-moi au courant plus tard, quand et si vous le pouvez.

— Il y a autre chose, avait dit Adrian, avant de lui exposer sa théorie selon laquelle l'employeur de Lucas — et de Michalis — recherchait une arme dans les ruines de l'Atlantis, et comment les paroles de Lucas semblaient confirmer sa théorie.

Briggs avait juré entre ses dents, mais avait répété ce qu'Adrian avait déjà conclu. — Alors nous allons devoir y arriver les premiers. Je vais contacter d'autres agences pour voir si elles ont des renseignements sur une arme que ces salauds recherchent.

Ils avaient descendu la montagne jusqu'à un village que Myia avait indiqué sur sa carte, où ils avaient payé un chauffeur local pour les conduire à leur camion de location. Adrian était restée sur ses gardes pendant tout le trajet, surveillant les alentours pour s'assurer qu'ils n'étaient toujours pas suivis. Cela la perturbait encore que Lucas les ait suivis avec autant de succès. Et celui pour qui Lucas travaillait saurait bientôt qu'ils étaient allés dans la grotte ; elle ne doutait pas qu'il leur en ait parlé. Ce n'était qu'une question de temps avant qu'ils ne découvrent le pétroglyphe.

Myia les conduisit à la porte d'entrée. Au lieu d'utiliser une clé, Myia entra un code dans un pavé numérique juste en dessous de la poignée de porte. La porte s'ouvrit, révélant un intérieur étonnamment moderne et haut de gamme, en contradiction avec l'extérieur délabré.

— J'ai rénové l'intérieur mais j'ai volontairement gardé l'extérieur miteux. Dans mon métier, il vaut mieux paraître aussi... humble que possible, dit Myia avec un sourire narquois, en voyant leurs expressions stupéfaites. Restez ici. Je vais m'assurer que tout est sûr.

Myia les laissa dans l'entrée et s'enfonça dans la maison. Elle revint quelques instants plus tard, leur faisant signe de la suivre dans une salle à manger.

— Je n'ai pas grand-chose à manger, juste des nouilles et de l'eau, dit-elle d'un air désolé, en se dirigeant vers la cuisine attenante.

Adrian la regarda partir, réalisant à quel point il était significatif que Myia les ait amenés chez elle.

Myia leur avait dit que sa maison était difficile à trouver. Elle n'était pas à son vrai nom, et elle avait pris grand soin de garder son lieu de résidence privé ; ils seraient en sécurité ici pour le moment. Myia ne leur avait pas fait confiance du tout lorsqu'ils s'étaient rencontrés pour la première fois, et Adrian savait que Myia était encore méfiante envers Elias, bien qu'elle semblât s'être un peu adoucie à son égard depuis les événements dans la grotte — il les avait aidés après tout. Étant donné qu'ils avaient échappé de justesse à deux rencontres quasi mortelles depuis leur rencontre, Adrian se demandait si cela avait automatiquement engendré cette confiance.

— Ce qui s'est passé dans cette grotte prouve que la police est impliquée, dit Nick d'un air sombre, après que Myia soit revenue avec des bols de nouilles chaudes et des bouteilles d'eau.

Adrian acquiesça. D'autres services de police en Crète étaient-ils infiltrés ? Lesquels ? Et si oui, à qui pouvaient-ils faire confiance ?

Ses pensées revinrent au pétroglyphe du labyrinthe qu'ils avaient découvert dans la grotte, et à l'ancien mot pour Atlantis.

— Tu as mentionné qu'une des significations du symbole du labyrinthe pourrait être "maison", dit-elle à Elias, ce qui pourrait signifier que l'Atlantis était la maison d'origine de celui qui a dessiné ce symbole sur la paroi de la grotte.

— J'y ai réfléchi davantage pendant le trajet jusqu'ici, et il y a un problème avec ma conjecture, dit Elias en poussant un soupir. Nous savons grâce aux preuves génétiques que les Minoens sont originaires d'Anatolie, qui est la Turquie actuelle — pas de l'Atlantis.

— Eh bien, nous ne savons pas si un endroit en Anatolie n'est pas l'Atlantis. Personne ne sait exactement où pourrait se trouver l'Atlantis, argumenta Adrian. Et peut-être que leur origine remonte encore plus loin. Tu as aussi mentionné l'effondrement de l'âge du bronze dans la grotte — la désintégration complète de multiples sociétés avancées.

— Oui. Des Minoens aux Hittites en passant par les Babyloniens. Même l'Égypte a été touchée, s'affaiblissant considérablement pendant cette période, dit Elias avec un hochement de tête grave.

— Qu'est-ce qui l'a causé ? demanda Nick.

— Personne ne le sait avec certitude, mais on suppose généralement qu'une variété de facteurs ont contribué à l'effondrement — le changement climatique, qui a provoqué la famine, qui a ensuite provoqué des invasions par les mystérieux soi-disant Peuples de la Mer — et la guerre, répondit Elias.

— Il a fallu du temps pour que toutes ces sociétés avancées évoluent, et après l'effondrement, ces sociétés sont tombées dans un âge sombre, dit lentement Adrian. Et si nous remontions encore plus loin dans le temps... jusqu'à l'aube de ces sociétés avancées ? Et si elles avaient une origine commune ?

— L'Atlantis ? proposa Myia.

— L'Atlantis, confirma Adrian. Peut-être que les fondateurs originaux de ces sociétés ont pu construire de nouvelles colonies basées sur leur connaissance de leur patrie, une société ancienne avancée dont ils étaient originaires. À l'époque de l'effondrement de l'âge du bronze, et s'il y avait une ancienne mémoire partagée qu'ils avaient de leur patrie perdue depuis longtemps, représentée par le symbole du labyrinthe et un vieux mot pour leur patrie, Atai. Ils l'inscrivent sur les parois des grottes, les vases à libations. C'est exactement comme nous l'avons proposé dans la grotte. Un désir de retourner dans leur ancienne maison alors que la nouvelle s'effondrait autour d'eux.

Elias, Nick et Myia restèrent silencieux, mais elle pouvait dire qu'ils pesaient ses paroles.

— Nous avons le papyrus de Solon, les inscriptions sur le tesson, et maintenant le pétroglyphe que nous avons trouvé dans cette grotte, tous faisant référence à l'Atlantis. Mais nous avons besoin de plus. Quelque chose de concret. Tout cela n'est encore que spéculation. Nous ne sommes toujours pas plus près de découvrir un emplacement potentiel pour l'Atlantis, dit Adrian avec un soupir de frustration.

— Ironiquement, vous savez ce qui serait utile maintenant ? demanda Nick avec un petit rire amusé. Un de ces labyrinthes que les gens parcourent quand ils ont besoin de trouver des idées.

Ils se tournèrent tous pour le regarder. Le sourire de Nick s'effaça, et il leva les sourcils.

— Quoi ?
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21 h 04

Adrian parcourait l'un des labyrinthes improvisés que Myia et Elias avaient dessinés dans le sable derrière la maison de plage. Éclairé uniquement par la lumière de la lune, il donnait au labyrinthe une apparence presque magique. Elle se demanda si les anciens avaient également utilisé le symbole de cette façon, en faisant leur chemin autour des motifs sinueux jusqu'au centre pendant qu'ils réfléchissaient.

Ils avaient pris au sérieux la suggestion ludique de Nick. — Ça ne peut pas faire de mal, avait dit Myia en haussant les épaules. Et Dieu sait que nous avons besoin d'idées.

Adrian devait admettre qu'il y avait quelque chose d'apaisant à se frayer un chemin à travers les sentiers de l'ancien symbole. Cela l'obligeait à se concentrer sur ce qui était directement devant elle, centrant son attention.

En face d'elle, Nick avait déjà atteint le centre de son propre labyrinthe. Il y était assis, fixant les eaux agitées, le front plissé comme à chaque fois qu'il était en profonde concentration. Elias était encore en train de parcourir le labyrinthe qu'il avait dessiné pour lui-même, l'air également plongé dans ses pensées. Derrière eux, Myia était assise en tailleur sur le sable, une bière à la main, les observant.

— Je suis plus une personne d'action. Je vais laisser vous autres intellectuels faire le travail de réflexion, avait-elle dit en riant.

— Tu nous traites de nerds ? avait demandé Nick, avec un air faussement offensé. Adrian, je crois qu'elle vient de nous traiter de nerds.

Adrian ramena ses pensées au présent, continuant à se diriger vers le centre du labyrinthe. Elle pensa au papyrus de Solon, aux inscriptions sur les tessons, au pétroglyphe dans la grotte. En atteignant le centre du labyrinthe, elle pensa de nouveau au mot Atlantis lui-même dans la langue pré-grecque. Atai. Elle baissa les yeux vers le centre du labyrinthe, où elle se tenait maintenant. Maison.

Contemplant les eaux sombres et scintillantes de la baie de Malia, Adrian se rappela un détail qu'Elias lui avait raconté à propos des sanctuaires de sommet, comment ils étaient construits pour être vus depuis d'autres sommets de montagnes à travers la Crète. Elle se concentra sur un point lointain à l'horizon, là où les îles grecques s'étendaient au nord, et au-delà, l'Europe continentale. Elle tourna son corps pour faire face à l'est, où se trouvait la Turquie — alors appelée Anatolie.

Elle se figea lorsqu'une solution possible la frappa. Était-ce vraiment si simple ?

— Je connais ce regard, West, lui lança Nick.

Adrian se tourna pour leur faire face. Nick la regardait avec expectative. Myia se leva, et Elias sortit de son labyrinthe pour s'approcher d'elle.

— Je crois que je sais comment nous pouvons trouver leur patrie d'origine, dit-elle. Comment nous pouvons trouver l'Atlantis.


CHAPITRE

VINGT-CINQ







Quartier général de la police hellénique

Athènes, Grèce

21 h 17

Athéna était assise en face de Yiannis, sous le choc de ses paroles. Il continuait de parler, mais elle ne l'entendait pas à cause des battements de son cœur qui résonnaient comme un tambour dans ses oreilles. Elle ne pouvait que ressasser ce qu'il lui avait dit dès qu'elle était entrée dans son bureau après qu'il l'eut convoquée.

Le corps de Stavros a été retrouvé — dans sa voiture, à la périphérie d'Athènes. C'était une seule blessure par balle à la tête. Un suicide. Pas de crime. Sa famille a été prévenue. Je voulais te le dire moi-même. Je suis tellement désolé, Athéna.

La tête d'Athéna commença à bourdonner et la nausée monta. Elle la réprima et leva les yeux pour rencontrer ceux de Yiannis. Il était penché en avant sur sa chaise, la regardant avec inquiétude, et elle réalisa qu'il avait été en train de l'appeler par son nom.

— Je suis vraiment désolé. Je sais que vous étiez proches. Y a-t-il quelqu'un que je peux appeler ?

Athéna avait envie de rire. Stavros était la seule personne qu'elle aurait appelée. Elle avait rompu avec son partenaire de longue date il y a des années à cause de ses tendances de bourreau de travail. Ses parents étaient morts depuis longtemps, elle n'avait ni frères et sœurs ni amis proches, et elle n'était pas proche de sa famille élargie. Toute sa vie avait été son travail, et par conséquent, sa seule famille était Stavros.

Sa seule famille était maintenant morte.

Athéna se leva, refoulant ses larmes. Elle ne pleurerait pas ici, pas devant Yiannis.

— Ce n'était pas un suicide, marmonna-t-elle.

L'expression de Yiannis devint indéchiffrable. Il se redressa sur son siège.

— Athéna, tu...

Athéna se retourna et sortit en trébuchant de son bureau, l'ignorant alors qu'il l'appelait. Elle sentit les regards des autres policiers sur son visage tandis qu'elle se précipitait hors du commissariat. Elle devait avoir l'air d'un spectacle : le visage pâle et sous le choc, luttant contre la nausée et les larmes. La nausée continua de monter, à tel point qu'elle vomit dans la poubelle juste à l'extérieur du bâtiment.

Elle s'essuya la bouche et ferma les yeux. Tout ce qu'elle pouvait voir dans son esprit, c'étaient les moments passés avec Stavros. Les affaires sur lesquelles ils avaient travaillé ensemble, les longues heures de planques, d'entretiens et d'enquêtes. Les rires et l'amitié.

De son choc et de son chagrin émergea la colère, la remplissant avec une telle force qu'elle commença à trembler. Elle se força à réfléchir... et une réalisation se fit jour. Bien sûr. Elle aurait dû voir ce qui était devant elle depuis le début.

Athéna se précipita vers sa voiture, prenant le chemin familier par cœur sans même y penser. Elle se gara devant la maison de Stavros, maintenant sombre puisque Helena et les enfants étaient partis chez sa mère.

Helena et les enfants. Le cœur d'Athéna se gonfla de chagrin. Si elle était aussi dévastée, elle ne pouvait qu'imaginer ce que ressentait Helena. Elle contacterait Helena plus tard, mais pour l'instant, elle devait trouver le salopard qui avait assassiné son meilleur ami.

Elle sortit de sa voiture, regardant autour d'elle pour s'assurer qu'elle n'était pas suivie ou que personne ne rôdait, avant d'utiliser la clé de rechange pour déverrouiller la porte et entrer.

Athéna se dirigea vers le bureau de Stavros. Elle avait réalisé qu'elle devait retracer ses pas, revenir au point d'origine le plus simple, quelque chose qu'elle faisait dans toutes ses enquêtes. Stavros était un expert pour cacher les choses. Il avait l'habitude de lui faire des farces en cachant ses clés dans le bureau, ou en cachant un dossier de travail sur lequel elle était penchée, sa façon de la forcer à rentrer chez elle quand elle travaillait trop dur. Il faisait toujours tout son possible pour prendre soin d'elle.

Elle ferma les yeux, retenant ses larmes. Stavros penserait que l'endroit le plus sûr serait sa maison, mais il ne laisserait rien en évidence, et ces officiers qui étaient là l'autre jour avaient pris ses affaires.

Prenant une profonde inspiration, Athéna regarda autour d'elle. Où Stavros cacherait-il quelque chose ? Elle commença par regarder sous les objets — le bureau, le canapé, les chaises. Quand rien n'apparut, la frustration l'envahit... jusqu'à ce qu'elle regarde en l'air.

Elle scruta le plafond et se figea quand elle le vit. Là, dans le coin le plus éloigné, l'un des panneaux du plafond semblait légèrement desserré. Elle prit une chaise et monta dessus, poussant sur le panneau. Il se souleva, et une petite boîte tomba, dégringolant sur le sol.

Elle l'ouvrit. À l'intérieur, il y avait un téléphone jetable. Tremblante, elle sortit le téléphone, soulagée de voir qu'il était complètement chargé. Elle regarda le journal des appels, composant le tout dernier numéro appelé.

Une voix féminine joyeuse répondit via un message automatique.

— Bienvenue aux bureaux du CRHS, le Centre de Recherche Historique et Scientifique.
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Malia, Crète

21 h 36

Nick, Myia et Elias se penchaient alors qu'Adrian déroulait une carte de la Crète, de la mer Égée et de la Méditerranée sur la table de la salle à manger. Adrian avait remarqué la collection de cartes de Myia dans sa salle à manger, et Myia en avait fourni une à Adrian à sa demande.

— Elias, tu as dit que les preuves génétiques montrent que les anciens Crétois venaient d'Anatolie, dit Adrian.

— Oui. D'abord du centre, puis du nord-ouest de l'Anatolie, confirma Elias.

— Donc nous savons qu'ils ont migré de là-bas. Tu as aussi mentionné que les sanctuaires de sommet étaient situés de manière à être visibles depuis d'autres pics montagneux, poursuivit-elle. Elias acquiesça d'un signe de tête. Mais si c'était plus que ça ? Et si les sanctuaires de sommet servaient de points de repère directionnels ? Nous ne savons peut-être pas grand-chose de la religion minoenne, mais elle était chargée de symbolisme.

— Tu veux dire que les sanctuaires construits sur les sommets des montagnes pointaient dans une certaine direction ? demanda Elias.

— Oui. Je pense que le sanctuaire de sommet que nous avons trouvé pointait vers ce que ces peuples croyaient être leur foyer d'origine, répondit Adrian.

— C'est certainement possible, dit Elias après une brève pause. Les peuples anciens utilisaient de nombreux types de repères directionnels avant l'invention des cartes.

— Je suppose que tu connais bien les sanctuaires de sommet dans la région ? demanda-t-elle à Elias. Peux-tu les marquer sur la carte ?

Elle prit un paquet de post-it que Myia avait également fourni. Elias s'avança, plaçant les notes sur une demi-douzaine de sites de sanctuaires de sommet et de grotte autour de la Crète.

— Ce sont ceux que je connais par cœur — le musée a reçu des artefacts de ces sites, dit Elias. Il ajouta la dernière note pour le sanctuaire de sommet d'où ils venaient juste de revenir.

— Peux-tu trouver d'autres sites de sanctuaires de sommet dans la base de données archéologique à laquelle tu as accès ? demanda-t-elle à Elias.

Une heure plus tard, ils se tenaient derrière l'écran d'ordinateur de Myia, regardant une carte de la Crète et des îles et masses terrestres environnantes. Myia avait placé des marqueurs numériques de sanctuaires de sommet et de grotte partout en Crète et sur certaines des îles environnantes, en utilisant les informations d'Elias.

— Eh bien, je serai damné, murmura Nick.

Les sites des sanctuaires semblaient pointer vers le nord, en direction des rives orientales de la Turquie... l'Anatolie, à l'époque des Minoens.

Myia n'avait pas l'air aussi impressionnée. — Ce n'est pas assez précis. Ils pourraient pointer vers n'importe quel endroit en Turquie, ou même plus au nord que ça.

— Je ne pense pas, murmura Elias. Zoom sur Ikaria. Il pointa du doigt une île dans le nord de la mer Égée.

Myia s'exécuta. Elias sourit en l'examinant.

— Que vois-tu ? demanda Nick.

— Bien qu'il semble que ces sommets pointent dans la direction générale de l'Anatolie, je pense qu'ils indiquent un endroit spécifique — celui d'Ikaria le confirme. Il était peut-être même visible pour les habitants d'Ikaria dans les temps anciens. Il se tourna pour leur faire face. Une des villes anciennes les plus célèbres du monde, une qui était jusqu'à très récemment considérée comme un mythe. Troie.


CHAPITRE

VINGT-SIX







— Troie, répéta Nick. Comme dans L'Odyssée ? Le cheval de Troie et tout ça ? Tu dis que c'est l'Atlantis ?

— Je dis que c'est là où semblent pointer les sanctuaires de sommet, répondit Elias. Troie était autrefois considérée comme un simple mythe jusqu'à ce que ses vestiges archéologiques soient découverts et que les fouilles commencent au XIXe siècle.

— Que sais-tu de la Troie historique ? demanda Adrian.

— Troie a été habitée pendant environ huit mille ans. C'était le carrefour entre les civilisations d'Anatolie, de l'Égée et des Balkans. Elle a très certainement influencé L'Iliade d'Homère et L'Énéide de Virgile. Il y a eu des débats sur l'exactitude de la description de la guerre de Troie par Homère, mais certains historiens la situent autour de l'époque de l'effondrement de l'âge du bronze.

Adrian se pencha en arrière, réfléchissant à ces informations. Troie était-elle liée à l'Atlantis ? Ou Troie pourrait-elle être l'Atlantis elle-même ?

— Il y a eu des théories sur le fait que Troie soit l'Atlantis, dit Elias en lui lançant un regard entendu. L'un des principaux arguments est le même que l'on pourrait avancer pour toute civilisation ancienne avancée de cette époque : une puissance maritime qui a connu une fin catastrophique. Mais nous savons par l'effondrement de l'âge du bronze que plusieurs sociétés sont tombées de manière similaire. Bien que je ne pense pas que Troie soit l'Atlantis, je pense qu'elle pourrait détenir quelques réponses pour nous et nous mener dans la bonne direction. J'ai un contact qui travaille sur le site archéologique à qui nous pourrions parler, proposa Elias.

— Non. Nous ne faisons pas confiance à tes contacts, dit immédiatement Myia. Son hostilité envers Elias s'était atténuée, mais semblait maintenant se raviver. Elle le fusilla du regard. Ton dernier contact a essayé de nous tuer.

— Elle marque un point, dit Nick, les yeux plissés.

Adrian observa Elias. Bien qu'elle soit moins méfiante que les autres et ne croyait pas qu'Elias les trahirait à nouveau, elle était toujours sur le qui-vive après que Lucas les ait retrouvés. Elle ne savait pas jusqu'où allait la portée de son mystérieux employeur.

— Par prudence, nous attendrons d'être plus près du site pour contacter ton contact, dit-elle. Elle se tourna vers Myia et Nick. Vous savez que nous aurons besoin de toute l'aide possible dans cette affaire.

Myia fronça les sourcils, mais Nick lui fit un signe de tête à contrecœur.

Adrian baissa les yeux sur la carte, étudiant la zone près de la côte turque qui montrait le site archéologique de l'ancienne Troie, se demandant si c'était là qu'ils trouveraient le lien crucial avec l'Atlantis — avant que cette mystérieuse organisation ne le fasse.

[image: ]



Knossos, Crète

23 h 17

Stephanos se tenait devant le complexe du palais de Knossos, n'écoutant qu'à moitié son expert personnel en histoire qui rabâchait sur son histoire et sa conception. Grâce à ses relations, il avait obtenu l'accès au site même à cette heure tardive.

Son regard se porta sur les ruines. Il se tenait devant l'un des bâtiments principaux, ses piliers rouges se dressant fièrement devant des fresques décolorées. Bien que le complexe ne soit plus qu'une masse de pierres en ruine et de fresques reconstruites, on sentait encore la magnificence de ce à quoi ce complexe devait ressembler à l'apogée de la civilisation minoenne. Il était venu ici d'innombrables fois, et en tant qu'amateur d'histoire, la vue l'avait toujours empli d'admiration. Maintenant, il ne ressentait que de l'impatience. Son expert lui racontait tout ce qu'il avait déjà entendu auparavant.

Depuis son arrivée en Crète, il s'était rendu dans les trois palais minoens avec son expert, espérant obtenir de nouvelles informations qui pourraient indiquer l'Atlantis, mais il n'avait rien appris de nouveau.

Une nouvelle vague de colère le parcourut à la pensée d'Elias avec Adrian West et son partenaire. Ses hommes s'en étaient pris à la famille du traître, mais ils avaient disparu, probablement placés sous protection par les Américains. Elias et West pouvaient avoir une longueur d'avance sur lui maintenant.

Irina s'approcha, tenant son téléphone. Elle avait insisté pour venir avec lui, lui disant qu'il avait besoin d'alliés loyaux à ses côtés, et promettant qu'elle pourrait mener son enquête même en voyageant avec lui.

— C'est... Dmitris, dit-elle en lui lançant un regard prudent. J'ai essayé de le retenir, mais...

— Ça va, dit-il sèchement, en prenant son téléphone.

Les membres du conseil d'administration de CHSR le harcelaient, voulant connaître ses progrès, mais il les avait évités, leur disant qu'il les contacterait en temps voulu. Il savait qu'il ne pouvait les éviter que pendant un certain temps, alors il prit l'appel à contrecœur.

Stephanos prit une profonde inspiration avant de répondre, se rappelant de garder son calme. Il savait que Dmitris travaillait contre lui. S'il gardait cela à l'esprit, il pourrait contenir sa colère — pour l'instant. Il aurait sa vengeance. Il avait juste besoin de patience.

— Pourquoi n'avez-vous pas répondu à nos appels ? aboya Dmitris dès que Stephanos répondit. Nous avons tous essayé de vous joindre. J'ai entendu parler de ce qui s'est passé à Héraklion. Êtes-vous en Crète en ce moment ?

— Oui. J'ai des raisons de croire qu'il pourrait y avoir quelque chose qui indique l'Atlantis dans l'un des palais minoens, répondit brièvement Stephanos.

Dmitris ricana. — Nous avons examiné le lien minoen d'innombrables fois au fil des ans.

— Je le sais, dit Stephanos entre ses dents serrées. Je voulais...

Il s'arrêta. Il n'avait pas à s'expliquer devant ce maláka.

— Je dois y aller, dit-il à la place. Je vous assure que tout est pris en charge.

— Ça n'en a pas l'air, répliqua Dmitris. Les autres et moi avons discuté. Nous pensons faire appel à quelqu'un d'autre de l'organisation pour prendre le relais. Un regard neuf peut apporter une nouvelle perspective. Nous avons apprécié tout ce que vous avez fait, mais nous pensons qu'il est temps pour vous de vous retirer.

La rage envahit ses veines et Stephanos serra les poings. Il s'éloigna d'Irina et de l'expert, qui tous deux faisaient semblant de ne pas écouter sa conversation, et baissa la voix jusqu'à un grondement menaçant.

— Toi et moi savons que tu ne serais rien sans mon père — et maintenant sans moi. Tu dois faire très attention quand tu me menaces. Je ne suis pas un idiot, Dmitris. Je sais que toi et ton fils imbécile essayez de travailler contre moi. Vous échouerez. Et vous regretterez d'avoir jamais essayé de m'arrêter.

Stephanos raccrocha, fixant son téléphone d'un regard furieux. Il aurait dû savoir qu'il perdrait son sang-froid. C'était stupide de révéler qu'il savait que Dmitris travaillait contre lui, mais son absence totale de déni était toute la preuve dont il avait besoin.

Néanmoins, la menace de Dmitris le troublait. Il devrait à nouveau contacter ses alliés pour s'assurer qu'ils étaient toujours de son côté.

Son téléphone sonna de nouveau, et il se raidit en voyant que c'était Tobias. Il ne voulait presque pas répondre, craignant que ce ne soit encore de mauvaises nouvelles.

— Revers ou progrès ? demanda-t-il dès qu'il décrocha.

— Progrès, répondit Tobias, sa voix tremblant d'excitation. Nous avons perdu quelques-uns de nos hommes — on dirait qu'ils ont eu une confrontation avec ces agents américains. Mais ils ont trouvé quelque chose dans une grotte en Crète, et je le regarde en ce moment même. Un symbole de labyrinthe. Un autre lien avec l'Atlantis.


CHAPITRE

VINGT-SEPT







Site archéologique de Troie

Hisarlik, Province de Çanakkale, Turquie

10 h 07

Tôt ce matin-là, Adrian et les autres avaient pris l'avion de l'aéroport international d'Héraklion à l'aéroport Adnan Menderes d'Izmir en Turquie, où ils avaient loué une voiture pour se rendre sur le site archéologique de l'ancienne Troie. Là-bas, ils devaient rencontrer Dilara Aydin, une amie archéologue d'Elias qui travaillait sur le site.

Ce n'est qu'en route vers le site depuis l'aéroport qu'ils avaient autorisé Elias à contacter Dilara, lui faisant passer l'appel sur haut-parleur. À son crédit, Elias ne s'était pas plaint, lui racontant docilement leur histoire de couverture, selon laquelle il était accompagné de trois amis professeurs qui étaient à Izmir pour une conférence académique, et qu'ils aimeraient beaucoup avoir une brève visite personnelle du site. À son soulagement, Dilara, qui semblait à la fois surprise et heureuse d'entendre Elias, avait rapidement accepté, bien qu'elle lui ait dit qu'elle n'avait qu'une heure ou deux à leur consacrer.

Après s'être garés et approchés de l'entrée du site, Adrian rit en voyant le cheval de Troie en bois qui se dressait là, représentant l'une des scènes les plus populaires du mythe dans lequel des soldats du camp adverse de la guerre s'étaient introduits dans Troie en se cachant dans un cheval offert à la ville.

Dilara, une brune mince et attirante, s'approcha bientôt d'eux. Elias s'avança pour faire les présentations tandis qu'Adrian et les autres l'observaient ; ils étaient tous méfiants après l'incident avec Kostas. Mais contrairement à Kostas, il n'y avait aucun malaise dans le langage corporel de Dilara. Elle semblait n'être que sympathique et ouverte. Néanmoins, Adrian resta sur ses gardes alors qu'ils suivaient Dilara sur la passerelle en bois qui serpentait autour des ruines à l'usage des touristes.

— Le site dans son ensemble est composé d'environ neuf couches d'habitation, construites les unes sur les autres au cours de milliers d'années. On pensait que la sixième couche était la Troie d'Homère. Elle correspondait à la description de la Troie d'Homère ; elle était juste à côté de la mer Égée et du détroit des Dardanelles, ainsi que du mont Ida, expliqua Dilara. Étant donné les fortifications défensives trouvées, il est probable que des batailles aient eu lieu à Troie pendant cette période — les fouilles ont également mis au jour des armes.

Dilara leur montra la citadelle fortifiée où vivaient les habitants riches, et la zone à l'extérieur de la citadelle où vivaient les classes inférieures. Elle les conduisit ensuite vers une section où les fouilleurs avaient marqué les couches du site, indiquant les multiples niveaux de la civilisation de Troie, désignés de Troie I à Troie VII.

— Que pouvez-vous nous dire d'autre sur la sixième couche ? demanda Adrian. Quels types d'artefacts y ont été trouvés ?

— Il s'agit principalement de poteries ou d'artefacts en cuivre provenant de diverses cultures, montrant à quel point cette région était un carrefour. Elle avait des liens culturels avec le nord-ouest de l'Anatolie, moins avec d'autres régions. Les preuves nous indiquent qu'elle a probablement été détruite par un tremblement de terre, mais elle aurait aussi pu connaître sa fin à cause d'une guerre. La couche au-dessus, Troie VII, a été complètement détruite pendant l'effondrement de l'âge du bronze.

— Des inscriptions ? demanda Elias. Peut-être excavées d'une des couches plus anciennes ? Des gravures ou des représentations ?

— Le seul écrit qui a été trouvé sur le site était un sceau en bronze inscrit en louvite, une langue anatolienne. Il n'a pas été déchiffré à l'exception du mot « scribe », dit Dilara. Elle les étudia, une expression de perplexité traversant ses traits. Cherchez-vous quelque chose de spécifique ?

Adrian échangea un regard avec les autres. Son instinct lui disait que Dilara n'avait vraiment aucune idée de ce qu'ils cherchaient réellement, mais ne s'était-elle pas trompée au sujet d'Elias ? Myia semblait méfiante et fit un léger signe de tête négatif tandis que l'expression d'Elias restait neutre. Ce fut Nick qui prit la décision à sa place ; il lui offrit un hochement de tête et un regard rassurant.

— Pouvez-vous nous dire, dit Adrian en se retournant vers Dilara, ce que vous savez de l'Atlantis ?


CHAPITRE
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Musée de Troie

Tevfikiye, Turquie

13 h 39

Le musée de Troie, où étaient envoyées la plupart des découvertes provenant du site archéologique, était situé dans le village voisin de Tevfikiye. Adrian et les autres étaient rassemblés dans l'une des salles d'archives, fouillant dans des piles de documents que Dilara leur avait fournis.

Adrian lui avait dit qu'ils préparaient un exposé sur les emplacements possibles d'une Atlantis réelle pour la conférence académique à laquelle ils assistaient. Dilara n'avait pas caché son scepticisme, levant pratiquement les yeux au ciel. — Sans vouloir manquer de respect à vos recherches, je ne pense pas que l'Atlantis ait été réelle, mais plutôt une métaphore. Il n'y a aucune preuve concluante de son existence.

Ils étaient restés silencieux. Bien qu'Adrian sache que la nouvelle du papyrus de Solon avait fuité, il était évident que Dilara n'était pas au courant de son existence.

Malgré son scepticisme, Dilara leur avait fait plaisir en leur fournissant des registres d'artefacts découverts lors des fouilles des différentes couches de Troie, y compris des cimetières et des établissements préhistoriques environnants. Jusqu'à présent, ils n'avaient rien trouvé de semblable à ce qu'ils avaient découvert au sanctuaire de sommet ou quoi que ce soit qui indiquerait une Atlantis historique.

Adrian repoussa l'un des dossiers qu'elle étudiait, se frottant les yeux avec lassitude. Elle se renversa dans sa chaise. Que leur échappait-il ? Elle repensa au symbole du labyrinthe et à la notion d'origine. Maison. Qu'est-ce qui reliait les anciens Minoens à cette région ?

Sortant son téléphone, Adrian ouvrit un fichier crypté pour étudier la carte qu'ils avaient utilisée pour localiser les sanctuaires de sommet dans la région que Myia lui avait envoyée.

— Y a-t-il un autre endroit vers lequel les sanctuaires de sommet pourraient pointer ? demanda-t-elle à Elias. Ou mon hypothèse est-elle complètement fausse ?

Adrian lui tendit son téléphone, et il étudia la carte. — Eh bien, dit-il après une longue pause, il y a Milet.

— C'est où ça ? demanda Nick.

— C'est à trois heures au sud d'ici, répondit Elias. Les écrivains grecs anciens affirment qu'elle a été fondée par des colons venus de Crète, qui ont même nommé la ville d'après leur patrie, Milet. Les archives archéologiques le confirment. Des artefacts de la civilisation minoenne y ont été trouvés.

— Pourquoi seraient-ils allés là-bas ? demanda Myia.

— Personne n'est certain de la raison pour laquelle ils s'y sont installés, mais il y a des théories : la guerre, la maladie, la famine. Les mêmes raisons pour lesquelles les gens fuient leur patrie aujourd'hui. Il existe des histoires légendaires sur la fondation de Milet, toutes centrées sur un héros nommé Milet. Dans deux de ces versions, il fuit la Crète pour échapper aux avances non désirées du roi Minos.

— Le roi Minos, le roi mythologique des Minoens ? demanda Nick.

— En effet, dit Elias. Dans l'une de ces versions, Milet épouse la fille d'un roi après avoir fondé la colonie de Milet. Dans une autre version, il est exilé de Crète par le roi Minos, fonde Milet et épouse la fille d'un dieu-fleuve. Qu'ont ces histoires en commun ?

— Milet fuyant la Crète et fondant une ville. S'enracinant en épousant la fille d'un roi ou d'un dieu, répondit Adrian.

Elias acquiesça. — Il y a souvent des grains de vérité dans la légende. Ces récits sont similaires à la façon dont les Minoens ont fui leur foyer et se sont installés à Milet, probablement en se mariant avec les locaux.

— D'accord, dit Adrian en tambourinant des doigts sur la table. Quelle que soit la raison de leur fuite de Crète, pourquoi les Minoens seraient-ils allés spécifiquement dans la région de Milet ?

Il y eut un silence tandis qu'ils réfléchissaient tous à la question d'Adrian.

— Nous devrions aller à Milet, voir s'il y a quelque chose de notable là-bas. Quelque chose qui puisse se connecter définitivement à l'Atlantis, et peut-être expliquer pourquoi ils y sont allés, proposa Elias. Malheureusement, je n'ai pas de contacts sur le site de Milet.

— J'en ai, dit Myia. Si vous êtes prêts à parler à mes contacts... ils ne sont pas vraiment officiels.

— Laisse-moi deviner, encore des marchands du marché noir ? demanda Nick en plissant les yeux.

— Ce que je fais, et ce que font mes amis, n'est pas ce que tu penses, répondit Myia en lui lançant un regard dur.

— On ne sait pas si..., commença Nick.

— Encore une fois, nous avons besoin de toute l'aide possible, dit Adrian à Nick. Elle se retourna vers Myia. Tu peux les contacter ?

Au hochement de tête de Myia, Adrian se leva et se dirigea vers la porte. En tant qu'archéologue travaillant dans cette région, peut-être que Dilara pourrait leur en dire plus sur Milet, ou peut-être qu'elle avait aussi un contact à Milet qui pourrait leur donner plus d'informations.

Lorsqu'Adrian atteignit la porte et l'entrouvrit, elle se figea. Une Dilara à l'air confus s'approchait de la salle des archives avec deux policiers turcs.


CHAPITRE
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14 h 26

Adrian et Nick traversèrent le parking du musée en courant, accroupis, suivis de près par Elias et Myia.

Après qu'Adrian eut repéré les officiers, ils s'étaient précipités vers la sortie de secours. Ils atteignirent le bord du parking, rejoignant leur voiture de location. Adrian monta à la place du conducteur, démarrant immédiatement pendant que les autres s'entassaient à l'intérieur.

Avant même qu'ils n'aient fermé les portières derrière eux, elle quitta le parking à toute vitesse, scrutant le rétroviseur pour s'assurer qu'ils n'étaient pas suivis.

— C'était toi, n'est-ce pas ? gronda Myia, se tournant vers Elias une fois qu'ils furent sur la route principale menant loin du musée. Toi ou Dilara...

— Je travaillais avec des criminels qui menaçaient constamment ma vie et celle de ma famille si je ne faisais ne serait-ce que respirer en direction de la police. Maintenant, je suis lié à eux. La dernière chose que je voudrais faire, c'est contacter la police, rétorqua Elias.

— Comment peut-on croire quoi que ce soit de ce que tu dis ? exigea Myia.

— Je le crois. Il n'a pas eu l'occasion de contacter qui que ce soit. Et pour info, Dilara avait l'air sincèrement confuse, intervint Adrian. Elle s'était aussi demandé comment ils avaient été découverts, mais elle doutait vraiment que ce soit Elias. Je ne pense pas qu'Elias ou Dilara aient quoi que ce soit à voir là-dedans.

Du coin de l'œil, elle vit Elias lui lancer un regard reconnaissant. Myia n'avait toujours pas l'air convaincue.

— Alors comment la police a-t-elle su que nous étions ici ? demanda Myia, fusillant toujours Elias du regard.

— Je déteste interrompre ce jeu de reproches, dit Nick d'un air sombre, le regard fixé sur le rétroviseur côté passager. Mais il y a une voiture de police qui nous suit à quelques voitures de distance.

Le regard d'Adrian se porta sur le rétroviseur, repérant la voiture de police, et elle laissa échapper un juron. Elle venait de s'engager sur l'autoroute, et devant eux s'étendait un flot dense de circulation. Resserrant sa prise sur le volant, elle changea de voie, accélérant. La voiture de police changea de voie également.

Adrian appuya sur l'accélérateur, se faufilant entre les voitures. Les sirènes de la voiture de police s'allumèrent, et elle accéléra, les poursuivant à toute vitesse.

Elle scruta la route devant elle. La circulation était dense et ne ferait que les ralentir.

Bifurquant brusquement sur la bande d'arrêt d'urgence, Adrian accéléra jusqu'à ce qu'elle repère une bretelle de sortie. Elle fit un virage serré à gauche, s'engageant sur la bretelle et fonçant dessus. Mais la voiture de police restait sur leurs talons, et le cœur d'Adrian se serra lorsqu'elle aperçut un autre amas de circulation un peu plus loin. Alors qu'elle s'apprêtait à le contourner...

La voiture de police accéléra, se déportant brusquement devant sa voiture, l'empêchant d'avancer.

Deux officiers en sortirent, armes levées, leur criant en turc de sortir de la voiture.
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Centre de Recherche Historique et Scientifique

Athènes, Grèce

15 h 02

La mère d'Athena l'avait nommée d'après l'ancienne déesse grecque de la sagesse. Elle adorait la mythologie grecque et avait trouvé approprié de donner ce nom à sa fille. En grandissant, Athena semblait avoir été à la hauteur de son homonyme, sa curiosité intellectuelle la conduisant finalement à une carrière dans la résolution de crimes, utilisant ses compétences en résolution de problèmes pour le bien commun.

En ce moment, cependant, elle ne se sentait pas très sage. Elle était assise en face du campus principal du Centre de Recherche Historique et Scientifique dans une camionnette de location, portant une perruque blonde et des lunettes noires, l'étudiant à travers une paire de jumelles.

Depuis qu'elle avait découvert le numéro du centre sur le téléphone de Stavros, elle avait cherché tout ce qu'elle pouvait trouver à son sujet, mais il ne semblait être rien de plus qu'un centre de recherche scientifique financé par des fonds privés.

Son instinct lui disait qu'il y avait bien plus. Elle avait demandé à Gavril au quartier général de faire quelques recherches pour elle, officieusement, sans lui dire pourquoi. Mais Gavril avait aussi été un ami de Stavros et semblait instinctivement savoir pourquoi. Il avait promis de la contacter s'il trouvait quelque chose, mais Athena ne pouvait pas rester les bras croisés, pas après ce qui était arrivé à son partenaire.

Elle avait décidé de venir elle-même au campus principal de l'organisation pour le surveiller, bien qu'elle doutât de découvrir quoi que ce soit, et elle ne savait pas exactement ce qu'elle cherchait. Elle avait besoin de parler à quelqu'un qui travaillait ici, pour savoir exactement ce que Stavros avait cherché. Pour l'instant, elle n'avait aucune base pour un mandat de perquisition, étant donné que la mort de Stavros avait été officiellement classée comme un suicide, et elle était toujours techniquement « en congé » du département.

Athena commençait à se demander s'il n'y avait pas une meilleure utilisation de son temps, quand elle aperçut une silhouette familière quittant le bâtiment, l'expression orageuse. Elle se figea complètement.

C'était le Lieutenant Tobias Vasileiou.
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Kalafat, Turquie

17 h 30

Le policier fit glisser la porte de la cellule, enfermant Adrian et Myia à l'intérieur.

Elle et Myia étaient dans une cellule, tandis que le deuxième officier avait emmené Nick et Elias dans une autre. Elles se trouvaient dans une petite prison attenante à un poste de police. Contrairement aux grandes prisons turques tristement célèbres, celle-ci semblait destinée à accueillir des locaux ivres et des touristes turbulents, ou à détenir temporairement des criminels plus dangereux avant leur transfert vers une prison de haute sécurité.

Cela ne rendait pas leur situation moins périlleuse pour autant. Les policiers avaient affirmé qu'ils les détenaient pour le compte de la police d'Héraklion. Elle avait craint que cela soit lié à Lucas et Vasilis après leur confrontation dans la grotte, que Briggs n'ait pas pu gérer les conséquences, mais ils avaient refusé de leur dire la raison de leur détention, se contentant de dire que les « autorités » voulaient les interroger. Cela lui confirmait que leur arrestation n'était pas légitime, surtout quand les protestations d'Adrian et de Nick concernant leur statut d'agents fédéraux étaient tombées dans l'oreille d'un sourd. Lorsqu'Adrian avait exigé d'être mise en contact avec le consulat américain, les deux officiers n'avaient répondu que par un sourire narquois.

Adrian se tourna vers Myia. Étant donné la méfiance générale de Myia envers la police, elle s'attendait à ce qu'elle oppose beaucoup plus de résistance. Mais depuis qu'elles avaient été placées en détention, l'autre femme était restée étrangement silencieuse. Sentant le regard d'Adrian sur elle, Myia leva les yeux et baissa la voix.

— Juste avant que la police ne nous rattrape, j'ai envoyé un message. J'ai des amis qui vont nous sortir d'ici. Ils connaissent très bien le fonctionnement de la police locale.

Adrian la fixa, clignant des yeux de surprise.

— Des amis ? Qui sont-ils ?

— Tu vas devoir faire comme moi, répondit Myia. Me faire confiance.

Adrian soutint son regard un moment et hocha brièvement la tête. Elle détestait se sentir aussi impuissante, mais pour l'instant, elle n'avait d'autre choix que de faire confiance à Myia.

Néanmoins, elle n'aimait pas être séparée de Nick. Même dans les situations les plus précaires qu'elle avait vécues ces derniers mois, elle se sentait toujours plus en sécurité quand Nick était à ses côtés.

— Ton partenaire va bien, dit Myia, comme si elle lisait dans ses pensées. Elle s'adossa contre le mur, l'observant attentivement. Vous êtes amants, non ?

Malgré elle, Adrian sentit ses joues s'empourprer, et elle fut déconcertée quant à la réponse à donner. Myia gloussa, amusée.

— Je vois. Je ne comprends pas pourquoi pas. Je vois comment il te regarde... et comment tu le regardes.

Une fois de plus, Adrian ne sut quoi répondre. Elle ne devait pas être très douée pour cacher ses sentiments grandissants pour Nick. L'avait-il remarqué lui aussi ? Adrian secoua la tête comme pour s'éclaircir les idées. C'était ridicule. Pour le moment, elle était dans une situation bien plus grave que celle de Nick connaissant ses sentiments pour lui.

— Cette... aide qui arrive, dit-elle, décidant de changer habilement de sujet. S'ils n'arrivent pas à temps, ou s'ils ne viennent pas du tout, nous devrons élaborer un plan B.

Myia parut amusée par son changement de sujet, mais joua le jeu.

— Ils viendront ; fais-moi confiance.

Adrian pria pour qu'elle ait raison.
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Nick appuya sa tête contre le mur de sa cellule, fermant les yeux.

— Eh bien, voilà quelque chose à rayer de ma liste de choses à faire avant de mourir, marmonna-t-il. Se faire enfermer dans une prison turque.

Il se tourna vers Elias, assis dans le coin opposé, tremblant de peur. Malgré sa méfiance persistante envers l'homme, il ressentit un élan de sympathie. Contrairement à Nick, Adrian, et dans une certaine mesure Myia, il n'était manifestement pas habitué à ce genre de danger et se sentait dépassé. C'était l'une des raisons pour lesquelles il commençait à contrecœur à être d'accord avec Adrian sur le fait qu'Elias avait été entraîné dans tout cela contre son gré.

— J'aurais dû refuser Michalis, dit Elias, fixant le sol. J'aurais dû prendre ma fiancée et fuir, prévenir ma famille, aller à la police. Mais ensuite... je pense à son sourire. Lucia est son nom. Elle vient d'Italie. Elle est venue à Athènes pour travailler au musée parce qu'elle adore la Grèce antique et son histoire. C'est ce qui nous a rapprochés. Quand je l'ai demandée en mariage, j'ai promis de toujours l'aimer, de la protéger. Ses yeux se fermèrent, et il frissonna. Quand Michalis l'a fait passer à tabac, j'aurais fait n'importe quoi, même donner ma propre vie, pour la garder en sécurité. Maintenant, je ne sais même pas si elle est en sécurité, ou si le reste de ma famille... Il s'arrêta, la voix brisée.

Nick pensa aux personnes qui lui étaient chères : sa sœur Elizabeth et sa famille, et bien sûr, Adrian. Ferait-il tout ce qui est en son pouvoir pour les sauver si elles étaient menacées ? Il se rappela la peur qui l'avait envahi quand Lucas avait levé son arme pour tirer sur Adrian. Sa terreur avait été... viscérale. Il avait déjà vu Adrian en danger de nombreuses fois auparavant, mais cette fois-ci avait été différente. Plus immédiate et réelle. Il ne savait pas combien de temps encore il pourrait garder ses sentiments pour elle secrets. L'effroi le parcourut à l'idée de ne jamais avoir l'occasion de les lui avouer.

— Hé, dit-il, et Elias le regarda. Tu es humain. J'aurais fait la même chose. Quand nous sortirons d'ici, et nous le ferons, je demanderai à Briggs de confirmer que ta famille est en sécurité, et peut-être de te mettre en contact avec eux.

À la vue des yeux d'Elias qui s'illuminèrent, Nick ressentit une pointe de regret pour sa méfiance persistante. Sa partenaire, comme toujours, avait eu raison. C'était un homme qui avait été dos au mur et avait fait ce qu'il fallait pour garder sa famille en sécurité.

Le bruit de pas s'approchant de leur cellule le fit lever les yeux. L'officier qui les avait enfermés ici, un petit homme trapu, qui se trouvait au beau milieu d'un énorme trip de pouvoir, le toisa avec un rictus méprisant.

— Les autorités sont en route. Mais elles veulent des réponses sur ce que tu as fait depuis ton départ de Crète. Tu vas me donner ces réponses. Si tu ne le fais pas... je devrai obtenir ces réponses auprès des deux charmantes femmes avec lesquelles tu es venu. Et tu n'aimeras pas les méthodes que j'utiliserai.

Une vague de fureur traversa Nick à cette insinuation. Bien qu'il sache qu'Adrian pourrait botter les fesses de cet homme, cela n'empêcha pas un élan de protection de l'envahir.

Il se redressa de toute sa hauteur, dominant l'officier, lui adressant un sourire dangereux. Il avait l'avantage tant en taille qu'en masse musculaire sur l'officier, ce qui était encore plus évident maintenant.

— Les autorités, hein ? répéta-t-il, sachant pertinemment que l'officier mentait. Il s'avança jusqu'à être pressé contre les barreaux, à quelques centimètres seulement de l'officier, qui n'avait plus l'air si sûr de lui.

— Je t'en prie, pose tes questions.

L'officier hésita, déglutissant avec difficulté. Il fit un pas en arrière, commençant à parler, mais au moment où il s'apprêtait à le faire —

Une explosion retentit, faisant trembler les murs et les projetant tous en arrière.
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Aéroport international d'Izmir

17 h 58

Stephanos étudiait les photos du labyrinthe inscrit sur la paroi de la grotte alors que son avion privé entamait sa descente finale vers Izmir.

Après que Tobias l'eut informé de la découverte, il lui avait ordonné d'envoyer des photographies qu'il pourrait faire analyser par ses experts. Aussi stupéfiantes qu'il trouvait ces photos, et aussi importante que fût cette découverte, il ne pouvait s'empêcher d'être irrité qu'Elias et les Américains y soient arrivés en premier.

Mais enfin, il y avait de bonnes nouvelles, et il laissa cela l'apaiser tandis qu'il regardait par la fenêtre.

Un contact qui travaillait sur le site archéologique de Troie avait repéré Elias, les Américains et la petite amie de Socrate lors d'une visite privée avec un archéologue. Il n'avait fallu que quelques coups de téléphone et un généreux pot-de-vin pour que la police locale les arrête.

Dès qu'il avait appris qu'ils étaient en Turquie, il avait demandé à ses experts de concentrer leurs recherches sur la région pour trouver d'éventuelles connexions avec l'Atlantis, et ils avaient trouvé plusieurs possibilités. Il saurait si Elias et ses collègues mentaient lorsqu'il les interrogerait. Et il avait hâte de les interroger.

Stephanos jeta un coup d'œil de l'autre côté de l'allée vers Irina. Après sa dernière conversation avec Dmitris, son fils et lui avaient opportunément disparu ; Irina n'avait pas réussi à les localiser. Les lâches. Ç'avait été une erreur de dire à Dmitris qu'il savait qu'il travaillait contre lui, mais le manque de progrès d'Irina l'irritait toujours.

Ses alliés l'avaient assuré qu'ils le soutenaient toujours après qu'il leur eut parlé de la menace de Dmitris — tant qu'il tiendrait ses promesses. Tant qu'il tiendrait ses promesses. C'était aussi une menace, et ils le savaient tous. Ils s'impatientaient, mais lui aussi. Avec un peu de chance, c'était ici, dans ce pays ancien, qu'il trouverait enfin les réponses dont il avait besoin — en commençant par Elias et ces agaçants agents fédéraux américains.
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Kalafat, Turquie

18 h 02

Alors que l'explosion secouait leur cellule, la fumée l'emplit rapidement. Adrian ferma les yeux et se couvrit la bouche, toussant.

Au-dessus d'elle, elle entendit des clés tinter dans la porte de la cellule et le rire amusé de Myia, même si elle toussait à travers le brouillard de fumée.

— Baris. Tu en as mis du temps, dit-elle.

Adrian leva les yeux. Baris, un homme petit mais solidement bâti, se tenait à la porte de leur cellule. Il adressa à Myia un sourire tordu, révélant une rangée de dents jaunâtres. Il déverrouilla la porte de la cellule et fouilla dans son sac à dos, leur tendant à toutes les deux des armes et des masques anti-fumée.

— J'arrive à l'heure. Venez maintenant, dit-il dans un anglais fortement accentué.

Il se retourna pour partir, Adrian et Myia sur ses talons alors qu'elles mettaient leurs masques. Elles se dépêchèrent de le suivre, courant dans le corridor rempli de fumée à l'extérieur de leur cellule.

Des pas résonnèrent derrière elles, et elles firent volte-face. L'officier qui les avait enfermées dans leur cellule cria quelque chose en turc, levant son arme.

Baris tira sur l'officier, leur criant de courir. Adrian et Myia s'élancèrent en avant, atteignant bientôt la sortie de secours. Adrian regarda autour d'elle. Il n'y avait aucun signe de Nick et Elias. Elle s'arrêta.

— Je ne pars pas sans Nick ! cria-t-elle.

— Mon ami les a, lui et Elias — on doit y aller ! siffla Myia.

— Non. Où est sa cellule ?

Myia lui lança un regard noir, mais elle voyait qu'Adrian ne bougerait pas. Myia se tourna et parla à Baris en turc rapide alors qu'il approchait.

— Lui avec ami. On va maintenant, insista-t-il.

De l'autre bout du corridor, elle pouvait entendre le bruit de pas supplémentaires et des cris. Plus d'officiers de police. Pourtant, Adrian ne bougea pas.

— Où est sa cellule ? répéta Adrian.

— Retour chemin on venu à gauche, répondit Baris.

— Adrian, si tu te fais prendre, tu te débrouilles toute seule, avertit Myia.

Adrian n'hésita pas. Elle se retourna, repartant dans la direction d'où ils venaient. Devant, elle entendit des cris et des coups de feu. Elle s'accroupit dans une posture défensive, continuant d'avancer, son arme prête.

Un corps masculin dur la percuta par derrière. Dans la brume enfumée du corridor, il était difficile de dire qui c'était. Elle passa immédiatement en mode attaque, laissant son corps se détendre, tournoyant, levant la jambe pour lui donner un coup de genou⁠—

— Adrian !

Elle leva les yeux, un immense soulagement l'envahissant à la vue de Nick. Elias et un autre homme, qu'elle supposait être l'autre ami de Myia, étaient juste derrière lui.

Ils se retournèrent, Nick prenant sa main dans la sienne alors qu'ils couraient dans le corridor. Ils sortirent en trombe par la sortie de secours, se baissant alors que plusieurs balles ricochaient sur les murs derrière eux.

Une Toyota délabrée les attendait juste à l'extérieur de la sortie, avec Myia et Baris aux sièges avant. Myia se pencha en arrière pour leur ouvrir les portes arrière alors qu'un autre officier se précipitait hors de la sortie à leur poursuite.

Adrian et Nick se jetèrent sur la banquette arrière, avec Elias. Ils se baissèrent, des balles frappant la voiture alors que Baris démarrait en trombe du parking.


CHAPITRE
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Izmir, Turquie

21 h 12

Connue dans l'Antiquité sous le nom de Smyrne, la ville d'Izmir plongeait ses racines dans la préhistoire. Son port avait toujours été un élément clé de son histoire et continuait d'être une source d'importance économique pour la ville moderne. Comme de nombreuses cités de la région, elle avait été successivement sous domination grecque, romaine, puis ottomane. Aujourd'hui, elle était parsemée de gratte-ciel de l'ère actuelle, ainsi que de bâtiments et de structures datant de différentes époques de son passé : des tombes aux anciennes agoras de l'époque gréco-romaine, en passant par les bazars de l'époque ottomane.

Baris et Mehmet, les amis de Myia qui les avaient libérés du commissariat, les avaient conduits en ville, les emmenant dans une modeste maison du quartier d'Alsancak, dans la partie historique d'Izmir.

Une fois à l'intérieur, Adrian et Nick contactèrent immédiatement Briggs par vidéoconférence en utilisant l'ordinateur portable crypté de Mehmet, l'informant de leur arrestation suspecte par la police locale.

— Nous avons à peine réussi à nous échapper, dit Nick. Nous pensons avoir été suivis, peut-être à cause du vol que nous avons pris depuis Héraklion, mais nous n'en sommes pas sûrs.

— Quelqu'un d'influent a soudoyé la police locale pour nous arrêter. Nous ne pouvons pas faire confiance aux forces de l'ordre ici. Nous ne savons pas à qui nous fier, ajouta Adrian.

— Je vais voir ce que je peux faire concernant la police, mais ça va être un cauchemar bureaucratique, dit Briggs avec un soupir de frustration. Il se pencha vers la caméra, baissant la voix. Maintenant, je ne vais pas vous dire de rester en fuite, de garder profil bas et de trouver l'Atlantis avant ces gens dangereux. Officiellement, je vais vous dire de trouver le bureau du FBI le plus proche et d'y attendre de nouvelles instructions.

Briggs croisa le regard d'Adrian, et elle sourit. Ce n'était certainement pas le Briggs à cheval sur les règles qui l'avait traquée comme suspecte potentielle de meurtre pendant qu'elle travaillait sur l'affaire Cléopâtre.

— Officiellement, nous allons prendre cela en considération, répondit Nick d'un air sérieux, bien qu'Adrian puisse entendre le clin d'œil dans son ton. Nous vous contacterons si nous le pouvons. Si nous ne pouvons pas...

— Je comprends, dit Briggs, son expression devenant grave. Nous avons fait une vérification complète des antécédents de Lucas Dimou, mais nous n'avons rien trouvé de suspect, absolument rien de criminel. Nous continuons à chercher des informations sur les groupes criminels à la recherche d'une arme liée à l'Atlantis, mais jusqu'à présent, rien. Je continuerai à faire ce que je peux de mon côté.

— Merci, dit Nick. Avant que vous ne partiez, pourrions-nous avoir la confirmation que la famille d'Elias est en sécurité ? Et si possible, un numéro de contact sûr pour sa fiancée ? Il s'inquiète pour eux, et je pense que cela le rassurera.

— Bien sûr, dit Briggs. Faites attention à vous, tous les deux.

Adrian et Nick mirent fin à l'appel. Elle regarda Nick en haussant les sourcils. — C'était gentil de ta part.

— Tu avais raison. Ce gars n'est qu'un conservateur effrayé qui était dos au mur.

— Tu peux répéter ça ? le taquina Adrian.

— Ha ha. Tu avais raison. Mais... je comprends maintenant ce que tu voulais dire. Et je comprends ce que c'est que de faire n'importe quoi pour protéger quelqu'un qu'on aime.

Son regard croisa le sien pendant un instant, juste un instant, avant qu'il ne se lève pour partir. Adrian le regarda s'éloigner, le cœur battant, avant de le suivre dans le salon, où Myia et Elias étaient assis avec Baris et Mehmet.

Pendant le trajet vers Izmir, Myia, parlant au nom de Mehmet et Baris, puisqu'aucun d'eux ne parlait beaucoup anglais, avait expliqué à Adrian et aux autres qu'ils étaient frères. Ils étaient amis avec Myia depuis dix ans ; c'étaient eux qui lui avaient présenté Socrate. Myia leur avait parlé de son meurtre, mais pas de grand-chose d'autre pour leur propre sécurité.

— Police ici pas nos amis, dit Baris, lorsque Nick les remercia d'avoir pris le risque de les aider à fuir le commissariat, et à la lueur sombre dans ses yeux, Adrian pouvait deviner qu'il y avait une histoire derrière. Myia leur expliqua qu'ils avaient utilisé des bombes à pression placées à quelques mètres de la sortie et de l'entrée du petit poste, s'assurant qu'il n'y avait personne à proximité pour être blessé. Le but était de créer une diversion, et cela avait fonctionné.

— Au cas où vous vous poseriez la question, ajouta Myia, en lançant un long regard à Nick, Baris et Mehmet ne font pas ce que vous pensez, et moi non plus. Nous restituons des artefacts aux pays d'origine que les musées occidentaux ont pillés. Les musées de ces pays nous paient, officieusement, pour le faire.

Nick ne dit rien, mais la surprise se lisait sur son visage. Adrian étudia l'expression défiante de Myia, découvrant un autre aspect de sa personnalité. Au début, elle avait simplement supposé que Myia était une mercenaire, mais au fil du temps passé ensemble, elle avait compris que Myia était farouchement loyale. Ses soupçons que tout cela représentait plus que de l'argent pour elle s'avéraient corrects. Myia n'avait pas demandé de récompense depuis Héraklion, même après leurs appels téléphoniques avec Briggs.

— Nous avons parlé à notre patron. Pour l'instant, nous sommes livrés à nous-mêmes, informa Adrian à Myia et Elias, alors qu'elle et Nick entraient dans le salon. À l'avenir, nous allons devoir être extrêmement prudents. Mais nous devons toujours nous rendre à Milet, sans être détectés cette fois.

Myia se tourna vers Mehmet et Baris, parlant rapidement en turc. À leur réponse, elle rayonna, adressant aux hommes un signe de tête reconnaissant.

— Baris est ami avec un étudiant diplômé et assistant archéologue, Oran, qui travaille sur le site, dit-elle. Des fouilles sont en cours dans un sanctuaire souterrain. Il peut nous rencontrer sur place avec des documents et nous en dire plus sur ce qui a été découvert là-bas, ainsi que sur le site en général. Il dit qu'il y a des routes secondaires que nous pouvons emprunter, inaccessibles au public. Mais si nous voulons passer inaperçus, il vaut mieux y aller de nuit, sans touristes ni gardes, ce qui signifie que nous devons partir maintenant.
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Site archéologique de Milet

Balat, Province d'Aydin, Turquie

23 h 37

Les ruines de l'ancienne Milet se trouvaient à deux heures au sud d'Izmir. Autrefois entouré d'eau, le site était maintenant enclavé, avec les vestiges de bâtiments témoignant de son passé glorieux parsemant le paysage, des anciennes structures grecques aux édifices de l'époque byzantine. À son apogée, Milet avait rivalisé avec certaines des plus grandes cités grecques de l'époque, étant un centre de commerce et d'échanges, avec une population grouillante.

Alors qu'ils quittaient l'autoroute Izmir-Aydin, empruntant une route secondaire qui menait à l'arrière du site, où les fouilles actuelles étaient menées, Adrian pouvait voir au loin les vastes ruines de Milet, y compris le grand théâtre de l'époque grecque. Mehmet se gara sur le bord de la route de terre qui coupait à l'arrière du site, sortant ses jumelles pour observer le site de fouilles à distance. Il pâlit et tendit les jumelles à Myia.

Myia regarda à travers et laissa échapper un juron.

— Quoi ? demanda Adrian.

— Regarde par toi-même, dit Myia avec un soupir, lui tendant les jumelles.

Adrian les prit et regarda à travers les lentilles, se raidissant d'effroi. Deux SUV noirs étaient garés près du site, un groupe d'hommes le patrouillant, tous lourdement armés.

Elle se figea de panique lorsqu'un homme au physique sombre et séduisant et une femme grande et frappante sortirent de la tente de fouilles, l'homme traînant derrière lui un jeune Turc et le forçant à s'agenouiller. Un frisson parcourut l'échine d'Adrian. Ce pourrait être Oran, le contact de l'école supérieure de Baris. Le jeune homme leva les yeux vers lui, joignant les mains — il semblait supplier.

L'homme sortit calmement un pistolet et le leva, tirant sur le jeune homme à bout portant. Il s'affaissa sur le sol, son corps devenant immobile.


CHAPITRE

TRENTE-TROIS







L'horreur envahit les veines d'Adrian lorsque les jumelles lui glissèrent des mains. Nick les récupéra et regarda à travers les lentilles, laissant échapper un juron à son tour.

Au loin, Adrian pouvait voir les SUV s'éloigner du site à toute vitesse. Elle recula en titubant, se précipitant vers la voiture. — Ils lui ont tiré dessus ! cria-t-elle. Il faut voir si...

Elle n'eut pas besoin de finir sa phrase. Mehmet avait déjà démarré la voiture pendant qu'ils s'y entassaient, et il fonça vers le site de fouilles.

Une fois arrivés, Adrian et les autres se précipitèrent hors de la voiture. Oran était au sol, allongé sur le dos, une blessure par balle à la poitrine, le sang imbibant le sol autour de lui. Baris trébucha vers lui, cherchant son pouls. Il baissa la tête et laissa échapper un cri de désespoir.

Adrian ferma les yeux, envahie par la culpabilité. Ce jeune homme n'était venu ici à cette heure de la nuit que pour les aider, et maintenant il était mort.

Mais comment ces hommes savaient-ils qu'il serait là ?

Myia se retourna brusquement vers Elias, pensant visiblement la même chose, et pour la première fois depuis Héraklion, Adrian ressentit sa propre vague de suspicion.

— Je savais qu'on n'aurait pas dû te faire confiance ! cracha Myia, fusillant Elias du regard. Tu travailles toujours pour ces salopards, n'est-ce pas ?

Elias regardait le corps du jeune homme, son expression pâle de choc. Il leva les yeux vers Myia, se raidissant de rage. Il s'approcha de Myia et, d'un geste rapide, sortit son arme de sa ceinture.

Adrian s'avança, mais à sa surprise, Elias tendit l'arme à Myia, de sorte que le canon était pointé droit sur lui.

— J'ai été forcé de faire ça ! cracha-t-il, ses yeux brillants de larmes. Je me sens responsable de chaque personne blessée ou tuée par ces hommes. Alors si tu penses que je travaille volontairement pour ces monstres, encore, alors tire-moi dessus maintenant.

Le moment resta en suspens, vibrant de tension. Adrian fit un pas prudent en avant, le cœur battant.

— Myia, nous sommes tous bouleversés. Réfléchissons logiquement.

Myia ignora Adrian, son attention fixée sur Elias, sa main tremblant sur l'arme. Elias soutint son regard, un torrent d'émotions dans les yeux.

Myia finit par baisser son arme, se détournant de lui. Les épaules d'Elias s'affaissèrent, mais il avait toujours l'air accablé, ses yeux se posant à nouveau sur le corps du jeune homme.

Adrian réalisa qu'Elias n'aurait pas pu contacter qui que ce soit. Il n'avait pas accès à des téléphones ou à des appareils de communication, et ils l'avaient surveillé comme des faucons depuis Héraklion. Et il avait l'air véritablement rongé par la culpabilité ; personne n'était aussi bon acteur. Elle se sentait maintenant coupable de son propre accès de suspicion. Ces hommes avaient dû arriver au site en parvenant à la même conclusion qu'eux, surtout s'ils connaissaient l'existence du pétroglyphe du labyrinthe dans cette grotte en Crète.

— Nous devons signaler ça et voir ce qu'ils ont pris, dit-elle.

Ils ne trouvèrent rien de notable sur le site ; l'homme avait soit tué Oran parce qu'il ne voulait rien leur dire, soit ils avaient trouvé ce dont ils avaient besoin. Quoi qu'il en soit, Adrian savait qu'ils devaient découvrir ce qu'ils avaient déterré ici, si quelque chose.

Pendant qu'ils retournaient à Izmir, Nick passa un appel à Vince en haut-parleur.

— Je croyais que vous étiez censés être officieusement en fuite, répondit Vince, avec de l'amusement dans le ton. Mais l'amusement s'estompa quand Adrian et Nick lui racontèrent ce qui s'était passé.

— Nous avons besoin d'obtenir des photos de ce site de fouilles le plus vite possible, dit Adrian.

— Je ferai de mon mieux, promit Vince.

Personne ne parla beaucoup pendant le trajet de retour à Izmir, le silence tendu par le choc, le chagrin et la culpabilité.

Adrian repensa à l'homme et à la femme qu'elle avait vus. L'homme avait un air d'autorité, et les autres hommes sur le site — ainsi que la femme — semblaient lui obéir. Pouvait-il être l'employeur de Michalis et Lucas ? Un chef de cette organisation dont Myia avait parlé ? Quelque chose lui disait que c'était le cas. Pourtant, quand elle décrivit l'homme à Myia, celle-ci ne se souvenait pas de lui. Elle ne se rappelait de Michalis qu'à cause de sa cicatrice.

Quand ils revinrent à la maison à Izmir, Myia se tourna vers Adrian et les autres. — On arrive tout de suite. Je veux parler à Baris et Mehmet seule une minute.

Myia les rejoignit quelques instants plus tard, suivie de Baris et Mehmet, qui se dirigèrent vers les placards, en sortant plusieurs sacs.

— Je leur ai dit qu'ils devaient quitter le pays, dit Myia à voix basse. Je ne peux pas vivre avec plus de morts sur la conscience. C'est déjà assez grave que je les aie entraînés là-dedans. Ils ont résisté, bien sûr, mais je leur ai dit qu'ils pouvaient mettre la vie de leurs familles en danger. C'est le seul moyen que j'ai trouvé pour les convaincre de partir.

Adrian et Nick lui firent un signe de tête compréhensif. Myia s'approcha d'Elias, qui se raidit avec méfiance. Elle lui dit quelque chose à voix basse, et il sembla se détendre. Il ne dit rien, mais lui offrit un rapide hochement de tête. Adrian se demanda si leur amitié allait lentement mais sûrement commencer à se réparer après leur confrontation à Milet.

Après avoir vu partir Baris et Mehmet, les remerciant profusément pour leur aide, ils se dirigèrent vers les chambres d'amis que Myia leur avait indiquées. Elias leur souhaita bonne nuit et entra dans sa chambre, tandis que Nick s'attarda alors qu'Adrian s'arrêtait devant la sienne.

— Tu as été silencieuse depuis qu'on a quitté le site, dit-il. Ça va ?

— Non, dit-elle honnêtement. Ce gamin — Oran ? Il essayait juste de nous aider.

— Ce n'était pas ta faute, insista Nick. Il n'y a rien de plus que tu aurais pu faire. Crois-moi, on se sent tous coupables. Mais je sais combien de temps tu peux porter la culpabilité, et combien elle pèse sur toi.

Adrian savait à quoi il faisait référence — l'affaire de l'étudiante disparue qui avait été retrouvée morte avant qu'elle ne puisse la résoudre, pendant son premier passage au bureau. Cette affaire l'avait tellement frustrée et culpabilisée qu'elle avait quitté le bureau et les forces de l'ordre avant d'y être à nouveau attirée. Nick avait raison ; elle avait l'habitude de ressentir chaque affaire non résolue, son besoin inné de réparer les torts. Elle se demandait si tout remontait à la perte de son père... son besoin constant de combler un vide qu'il était impossible de combler.

— J'essaierai, murmura-t-elle.

Nick tendit la main pour toucher sa joue, sa main s'attardant là. Adrian dut se retenir de se pencher vers son contact. Après un moment qui fut bien trop bref, Nick retira sa main et recula, marmonnant un rapide bonne nuit avant de disparaître dans sa chambre.
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7 h 02

Le téléphone vibrant d'Adrian la tira de son sommeil agité. Elle cligna des yeux en se les frottant. Elle se sentait encore somnolente ; elle avait passé la majeure partie de la nuit à se retourner dans son lit, s'interrogeant sur ces hommes et ce qu'ils avaient pu trouver, sur l'identité de l'homme qu'elle soupçonnait être le chef de cette mystérieuse organisation, et tourmentée par un sentiment de culpabilité persistant concernant la mort d'Oran, l'ami de Baris.

Elle s'assit, prit son téléphone et regarda l'écran. Il y avait un message de Vince, envoyé à elle et à Nick.

Vous allez vraiment vouloir vérifier vos e-mails. Genre... vraiment.







Quelques instants plus tard, Adrian et les autres étaient attroupés autour d'un ordinateur portable que Baris avait prêté à Myia avant de partir. Nick ouvrit sa boîte mail et cliqua sur un lien. Deux douzaines de photos se téléchargèrent instantanément sur l'écran.

— Vince a encore frappé, dit Nick en secouant la tête d'étonnement.

Les photos avaient été prises sur le site de fouilles. Il y avait diverses photos d'artéfacts extraits du sanctuaire souterrain : des vases à libations, des tessons d'argile, des offrandes votives.

Mais son attention se portait sur plusieurs photos en particulier. Elles montraient toutes un pétroglyphe en forme de labyrinthe, gravé dans le mur, presque identique à celui qu'ils avaient trouvé dans la grotte en Crète.

Et tout comme celui de Crète, il y avait une inscription au centre, mais celle-ci était en hiéroglyphes crétois, un script encore plus ancien et non déchiffré que le linéaire A. Pourtant, elle avait le pressentiment que l'inscription disait la même chose que le pétroglyphe en Crète. Atai. Atlantis.
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Izmir, Turquie

7 h 15

Ils fixèrent tous les photographies à l'écran avec stupéfaction pendant plusieurs instants, jusqu'à ce qu'Adrian rompe le silence.

— OK. Nous avons un autre pétroglyphe en forme de labyrinthe avec ce que je suppose être le mot Atlantis, datant d'une époque encore plus ancienne que le sanctuaire de sommet en Crète, dit Adrian. Quelle en est la signification ?

— C'est probablement similaire à ce que nous avons trouvé en Crète — une prière, un désir de retourner à leur foyer d'origine, répondit Elias.

— Cela pourrait expliquer pourquoi les Minoens ont choisi d'y aller. Peut-être que c'était leur foyer d'origine, et que leurs ancêtres avaient aussi un souvenir de l'Atlantis — remontant encore plus loin dans le temps, médita Adrian.

— Et si cela indiquait aussi l'emplacement de l'Atlantis elle-même ? proposa Nick. Je pense que nous pouvons affirmer que plus nous remontons dans le temps, plus nous nous rapprocherons d'une Atlantis historique.

Adrian acquiesça. Elle se tourna vers Elias. — Peux-tu chercher dans ta base de données d'autres pétroglyphes du labyrinthe dans la région méditerranéenne ? Je sais qu'il y en a beaucoup, mais peut-être que nous pouvons nous concentrer sur ceux qui remontent encore plus loin dans le temps que celui-ci.

— Il semble y en avoir un qui est antérieur à ce pétroglyphe en Sardaigne, dit Elias, quelques instants plus tard, après s'être connecté et avoir effectué une recherche. Et il ressemble beaucoup à celui de Milet — et de Crète.

Il tourna l'écran vers eux, révélant l'image floue d'un labyrinthe gravé sur le mur d'une tombe. Il n'était pas aussi grand que le labyrinthe qu'ils avaient trouvé dans la grotte du sanctuaire de sommet en Crète, et il n'y avait pas d'écriture, mais le dessin était étrangement similaire.

— Ce pétroglyphe se trouve dans la tombe rupestre de Luzzanas, ou la « Tomba de Labrinto », poursuivit Elias. Pour être honnête, sa datation exacte est incertaine, mais on suppose généralement qu'il remonte à 2500 av. J.-C. La tombe comporte au moins quatre chambres, peut-être plus, qui sont interconnectées et n'ont pas été entièrement fouillées. C'est l'une des dizaines de « Domus de Janas » — des tombes souterraines préhistoriques réparties dans toute la Sardaigne.

Adrian étudia l'image du labyrinthe, repensant à ce qu'elle savait de l'histoire ancienne de la Sardaigne. Elle était dominée par une société de l'âge du bronze connue sous le nom de civilisation nuragique, nommée d'après les structures nuraghe qu'ils construisaient — des tours mégalithiques, dont les ruines parsèment encore l'île de Sardaigne aujourd'hui. Les nuraghe et leurs constructeurs avaient fasciné même les anciens Grecs, qui avaient inventé des légendes pour décrire comment ils avaient construit de si grandes structures. C'était considéré comme une société avancée même par les anciens.

— Penses-tu que les Sardes de l'âge du bronze — la civilisation nuragique — pourraient avoir un lien avec une Atlantis historique ? demanda-t-elle à Elias.

— Comme pour de nombreuses civilisations anciennes de la Méditerranée — comme nous l'avons vu avec Troie, par exemple — certains ont supposé que la Sardaigne était l'Atlantis elle-même, avec sa civilisation nuragique et ses impressionnants bâtiments mégalithiques encore mystérieux, ainsi que sa position stratégique importante en Méditerranée. Mais je ne pense pas que ce soit l'Atlantis. Il y a cependant autre chose. Le lien avec l'effondrement de l'âge du bronze. Tu te souviens que j'ai mentionné les mystérieux Peuples de la mer qui ont envahi l'Égypte et d'autres civilisations pendant l'effondrement ? L'un d'entre eux, les Shardanes, est communément considéré comme étant les anciens Sardes.

Adrian imagina les Sardes indigènes, comme les Minoens, regardant leur société s'effondrer autour d'eux, envahissant d'autres terres alors que les leurs étaient épuisées de ressources. Elle se demanda s'ils avaient également inscrit le symbole du labyrinthe sur le mur de cette tombe comme une prière, une supplication aux dieux pour les aider à retourner dans leur foyer d'origine.

Elle pensa à l'écriture dans la grotte en Crète, et sur ce pétroglyphe, écrite dans des scripts non déchiffrés dans des langues incertaines, bien que de nombreux linguistes supposent que les scripts étaient en langue minoenne, une langue pré-grecque. Son esprit s'arrêta sur la notion de langues pré-grecques, une autre pensée lui venant à l'esprit.

— Les langues pré-grecques, dit-elle lentement. Cela pourrait être un autre lien. Personne ne sait avec certitude quelle langue parlaient les Sardes de l'âge du bronze, bien que les théories abondent, du proto-ibérique au ligure. Il existe une théorie selon laquelle ils parlaient une langue pré-indo-européenne, comme beaucoup le théorisent pour le minoen.

Elle réfléchit au mot ancien pour Atlantis en pré-grec. Atai. Les anciens Sardes auraient-ils pu avoir une langue similaire à celle des Minoens parce qu'ils avaient finalement une origine commune ?

— Donc, tu veux dire... dit lentement Myia.

— Que ces langues pré-grecques, pré-indo-européennes pourraient avoir une origine commune, remontant jusqu'à l'Atlantis, dit Adrian. Elles étaient parlées à l'époque préhistorique, bien avant même le proto-grec. Elles ne sont pas liées à l'indo-européen, et il existe des théories sur la famille linguistique à laquelle elles pourraient appartenir. J'aurais considéré cette théorie comme insensée avant la découverte du papyrus de Solon, mais je pense qu'il pourrait y avoir quelque chose là-dedans. En tant que linguiste, Adrian frissonna d'excitation à l'idée de percer le mystère des langues pré-grecques et de leur lien avec une société encore plus ancienne, l'Atlantis.

— Je pense que nous en savons assez pour savoir où nous devons aller ensuite, dit Nick.
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Athènes, Grèce

11 h 08

Athena suivait la voiture de Tobias qui zigzaguait dans la circulation dense du centre d'Athènes. Elle l'avait suivi hier depuis les bureaux du CHSR, mais il s'était seulement rendu au quartier général de la police, y restant jusqu'à tard dans la soirée avant de rentrer chez lui dans le quartier de Pangrati.

Athena était restée garée toute la nuit, à plusieurs maisons de chez lui, luttant pour rester éveillée, ne voulant pas risquer de le perdre s'il partait. Elle avait eu la prévoyance d'apporter des vêtements de rechange et sa brosse à dents pour son aventure de surveillance, mais elle savait qu'elle devrait se doucher ; elle avait juste terriblement peur de le perdre. Il était lié à tout cela, et si elle pouvait simplement comprendre comment, cela la rapprocherait de la découverte de qui avait tué son partenaire et pourquoi.

Alors qu'elle le suivait maintenant, il semblait qu'il ne se dirigeait pas vers le quartier général de la police. Il prenait une route différente. S'il retournait au CHSR, peut-être qu'elle pourrait le suivre à l'intérieur. Elle portait toujours son déguisement.

Il tourna sur l'avenue Katechaki, l'une des principales artères d'Athènes menant hors de la ville. Athena restait deux voitures derrière, gardant son regard fixé sur son Audi noire. Il fit soudainement un virage brusque en quittant Katechaki, et Athena faillit le perdre. Elle prit rapidement le virage également.

Ils étaient maintenant dans la banlieue de Neo Psychiko, et il manœuvrait sa voiture à travers les rues étroites, Athena le suivant de près, jusqu'à ce qu'il fasse un autre virage abrupt.

Athena le suivit, son sang se glaçant quand elle réalisa qu'il avait tourné dans une impasse.

Il l'avait repérée.

Tobias freina brusquement, s'arrêtant au milieu de la ruelle. Le cœur dans la gorge, Athena commença à reculer, mais une autre voiture se gara derrière elle dans la ruelle, la bloquant.

Athena se précipita pour saisir son arme de service, mais Tobias fut rapide, arrivant à sa fenêtre avec sa propre arme pointée sur sa tête.

— Lieutenant Karras, dit-il en secouant la tête avec regret. Il semble que vous soyez aussi imprudente que votre défunt partenaire.
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Province de Sassari, Sardaigne

20 h 46

Éclairé uniquement par la lumière de la lune, Adrian pouvait distinguer le paysage luxuriant et verdoyant de la campagne sarde, des collines vertes ondulantes et des vastes terres agricoles aux villages pittoresques. Compte tenu de sa longue histoire, depuis ses premiers habitants de l'ère paléolithique jusqu'à la civilisation nuragique indigène, le paysage évoquait un lieu figé dans le temps, non affecté par l'ère moderne. Ce serait approprié, pensait Adrian, s'ils pouvaient trouver ici la clé pour localiser l'ultime civilisation antique.

Ils avaient volé de l'aéroport international d'Izmir à l'aéroport d'Alghero en Sardaigne avec l'aide du groupe d'intervention, utilisant de faux passeports maintenant que la police en Turquie était à leur recherche. À présent, ils se dirigeaient vers l'ouest à travers la campagne en direction de Benetutti, la ville la plus proche de la tombe de Luzzanas, dans leur voiture de location.

Ni Elias ni Myia n'avaient de contacts dans le pays, ils étaient donc complètement livrés à eux-mêmes. Ils avaient décidé de se rendre sur le site la nuit pour éviter les touristes qui pourraient être dans la région.

Comme ils l'avaient fait à Milet, Nick gara la voiture à environ un kilomètre et demi du site une fois qu'ils s'en furent approchés. La tombe était difficile à repérer de cette distance, car elle se trouvait au centre d'un champ plat sans rien de distinctif pour marquer son emplacement ; ils se fiaient à la fois aux cartes physiques achetées à l'aéroport et aux cartes sur leurs téléphones.

Adrian sortit les jumelles, une colère frustrée l'envahissant à la vue d'une voiture solitaire garée là-bas. À moins qu'il ne s'agisse par hasard d'un touriste qui voulait voir la tombe de nuit, quelqu'un les avait devancés — peut-être des hommes de cette organisation.

— Qu'allons-nous faire ? demanda Myia, poussant un soupir après avoir regardé dans les jumelles avec Nick.

— On pourrait jouer la sécurité et rester hors de vue jusqu'à ce que ces gens — qui qu'ils soient — partent, dit Adrian. Ou alors...

— Ou alors ? insista Nick.

— On peut les affronter. Il n'y a qu'une seule voiture ; ils ne peuvent pas être nombreux. S'il s'agit de touristes, on peut les effrayer avec nos badges. Sinon... on a l'élément de surprise. On ne peut pas risquer qu'ils aient une longueur d'avance sur nous.

— Je suis d'accord, dit Nick. En plus, ajouta-t-il avec un clin d'œil, l'option sûre est toujours la plus ennuyeuse.
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Quelques instants plus tard, Adrian et Nick se déplaçaient à travers le champ adjacent au lit du ruisseau qui menait à la tombe, accroupis, leurs armes serrées dans leurs mains. Myia les suivait à vingt pieds de distance en tant que renfort supplémentaire. Elias était resté avec la voiture, les observant avec les jumelles, prêt à servir de conducteur pour leur fuite si nécessaire.

Ils avaient parcouru un long chemin en termes de confiance depuis la confrontation à Milet. Adrian s'était attendue à moitié à ce que Nick ou Myia protestent contre le fait de laisser Elias derrière. Au lieu de cela, ils avaient simplement acquiescé lorsqu'elle l'avait suggéré.

Adrian et Nick continuaient à se faufiler vers l'ouverture de la tombe. Personne n'en était sorti, et la voiture était toujours garée à côté ; elle priait seulement pour qu'ils ne soient pas nombreux, ou du moins, que ce soient des touristes.

Il n'y avait que le bruit des battements de cœur d'Adrian et de sa respiration alors qu'ils s'approchaient. Elle était heureuse, comme toujours, que Nick soit à ses côtés. Il se déplaçait avec prudence mais confiance, son corps en alerte alors qu'ils avançaient.

Ils s'arrêtèrent à une douzaine de pieds de l'ouverture de la tombe, qui n'était qu'un trou creusé dans le sol. Elle écouta, entendant le grondement de deux voix masculines en dessous d'eux. Deux hommes. Le soulagement envahit Adrian — ils avaient une chance.

Elle regarda Nick, levant la main et comptant jusqu'à trois avant qu'ils ne se précipitent en avant, descendant dans la tombe, allumant les lampes de poche qu'ils tenaient avec leurs armes de service pour guider leur chemin.

Même remplie de roches et présentant des plafonds bas, la tombe était étonnamment spacieuse et ouverte. Il y avait plusieurs ouvertures carrées sculptées dans les murs où jadis reposaient des restes et des trésors, mais qui étaient maintenant remplies de roches qui s'effritaient. Sur le mur de gauche, elle pouvait voir le pétroglyphe du labyrinthe inscrit.

Mais son attention se porta immédiatement sur les deux hommes qui se trouvaient à l'intérieur, promenant leurs lampes de poche dans l'obscurité. Les hommes se retournèrent pour leur faire face, un homme plus âgé dans la cinquantaine et un plus jeune dans la vingtaine. Le plus jeune porta immédiatement la main à son étui pour saisir son arme.

— Arrêtez ! cria Nick. Ne bougez pas. Les mains en l'air. Je vais tirer.

Le plus jeune le fusilla du regard, semblant sur le point de le défier, mais l'homme plus âgé tendit le bras, posant une main apaisante sur son bras. Il garda l'autre bras levé pour indiquer qu'il n'était pas armé.

— Zacharias, ça va, dit-il. Il tourna son attention vers Adrian. Êtes-vous Adrian West ?

Adrian cligna des yeux de surprise, mais resta sur ses gardes, gardant son arme braquée sur lui.

— Qui le demande ? exigea-t-elle.

— Dmitris Karagiannis. Je veux vous aider à empêcher un homme dangereux de trouver l'Atlantis.
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Tandis qu'Adrian et Nick fixaient Dmitris avec incrédulité, Myia s'avança, tremblante de fureur, son arme toujours pointée sur sa poitrine.

— Pourquoi devrions-nous vous croire ? gronda-t-elle.

La main de Zacharias effleura son arme, mais Dmitris l'arrêta.

— Parce que si Stephanos réussit, ce sera la fin pour nous tous. Et je veux empêcher ça.

Dmitris se tourna vers Zacharias, lui faisant un signe de tête. Zacharias hésita, son regard glissant de l'expression hostile de Myia à Adrian et Nick, qui l'observaient avec prudence. Il sembla prendre une décision intérieure, retirant son arme et la jetant au sol.

— Voici mon fils, Zacharias. Je comprends pourquoi vous hésiteriez à nous faire confiance. Écoutez-moi, et laissez-moi vous le prouver.
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Adrian se tenait face à Dmitris et Zacharias, abasourdie par tout ce qu'il leur avait révélé : tout sur CHSR, l'itération moderne d'une société secrète ancienne, les plans de Stephanos Keliades pour une destruction mondiale afin de recommencer la civilisation à zéro, et l'arme de feu grégeois qu'il recherchait sur le site pour l'aider dans ses projets.

Elle et les autres avaient vu juste dans leur hypothèse sur les intentions de cette organisation concernant l'Atlantis. Une part d'elle avait espéré qu'elle se trompait, qu'ils ne la cherchaient que pour les trésors qu'elle renfermait à des fins lucratives, bien que Dmitris lui ait dit que c'était aussi un objectif.

Adrian et les autres étaient rassemblés autour de leur véhicule de location et de la voiture de Dmitris, maintenant garés plus loin du site, bien qu'ils soient encore assez proches pour voir si quelqu'un d'autre s'approchait.

— J'ai grandi avec le père de Stephanos, Alexandrios, poursuivit Dmitris, son expression s'assombrissant de chagrin. Nos deux pères étaient membres depuis longtemps, et leurs pères avant eux. Au début, j'étais fier de faire partie d'une organisation avec une histoire si ancienne, jusqu'à ce que j'apprenne ce que certains membres avaient l'intention de faire, y compris Alexandros. Il était obsédé par l'effondrement de l'âge du bronze. Il était convaincu que nous avions besoin que quelque chose de similaire se produise à notre époque. Je l'ai confronté, mais il est resté ferme dans ses convictions. Je pensais pouvoir le convaincre du contraire, et quand il est tombé malade d'un cancer, j'espérais que ses priorités avaient changé. Mais j'ai appris peu après sa mort que son fils avait repris ses plans. Alexandros avait fortement endoctriné son fils dans ses croyances. J'ai enseigné à mon propre fils différemment, que l'humanité est fondamentalement bonne et qu'il faut se battre pour elle, ajouta-t-il, son regard glissant vers Zacharias. Ce dernier, silencieux mais attentif, adressa à son père un petit sourire et un signe de tête de confirmation.

— Les autres dirigeants ne sont pas ravis de Stephanos. Ils pensent qu'il est trop impulsif, et ceux qui connaissent ses plans sont soit totalement alignés avec lui, soit ne le prennent pas au sérieux et ne font rien pour l'arrêter, poursuivit Dmitris. Ils sont plus préoccupés par les trésors que l'Atlantis va mettre au jour. J'ai fait semblant d'adhérer aux plans de Stephanos, même quand il a pris le papyrus, bien que j'avais l'intention de le dénoncer avant qu'il n'atteigne l'Atlantis. Je mène ma propre enquête parallèle depuis que le papyrus a été découvert.

— Pourquoi a-t-il volé le papyrus ? demanda Nick.

— Il y a des rumeurs de longue date dans notre organisation selon lesquelles une sorte de carte y serait cachée, une carte qui mènerait à l'Atlantis. Cette rumeur s'est avérée fausse, puisqu'il ne l'a évidemment pas trouvée, répondit Dmitris.

Adrian se raidit, une pensée lui venant à l'esprit. — C'est vous qui avez envoyé des hommes à Elias à l'hôpital ?

Dmitris semblait plein de regrets. — Oui. J'ai appris que Stephanos avait envoyé un de ses hommes approcher Elias, et je voulais voir ce qu'il savait. Ils avaient ordre de ne blesser personne ; les armes ne devaient être qu'une démonstration de force. J'étais en colère quand j'ai appris qu'ils avaient blessé ce policier. Mais je devais agir rapidement. J'avais peur que Stephanos n'envoie ses hommes éliminer Elias après le vol. Je ne pouvais pas prendre ce risque.

— Et Socrate, Ben Grant ? exigea Myia. Vous étiez aussi derrière ce qui lui est arrivé ?

— Socrate ? répéta Dmitris avec un froncement de sourcils confus. Il jura, fermant les yeux. — J'ai sous-estimé à quel point Stephanos est devenu meurtrier. Et non, pour répondre à votre question, je n'ai rien à voir avec ça. J'essaie de sauver des vies, pas de les supprimer.

Adrian étudia Dmitris, considérant tout ce qu'il leur avait dit. Depuis la trahison d'Elias, elle avait remis en question son instinct, celui qui lui disait maintenant de lui faire confiance. Mais... elle avait eu raison au fond pour Elias. Il avait été forcé d'aider Michalis et était devenu un allié utile. Et elle avait eu raison concernant l'intention de l'organisation derrière tout ça.

— Je comprends si vous ne me faites pas confiance, mais nous n'avons pas beaucoup de temps. L'équipe d'experts de Stephanos est probablement en route aussi. Nous sommes dans une impasse ici ; nous n'avons rien trouvé dans la tombe à part le pétroglyphe. Nous l'avons envoyé à un ami expert de confiance — quelqu'un qui n'a rien à voir avec CHSR — et il n'a pas pu m'en dire beaucoup. Quand vous nous avez trouvés, nous essayions de voir s'il y avait autre chose de notable dans la tombe, mais nous n'avons rien trouvé, dit Dmitris.

— Donnez-moi une seconde, dit Adrian. Elle se tourna vers Nick, Myia et Elias, et ils s'éloignèrent de Dmitris et Zacharias. — Qu'en pensons-nous ?

— Je pense qu'il dit la vérité. Il a des ressources, et il est membre de cette organisation, donc il a des informations utiles. Je pense que nous pouvons faire des progrès significatifs si nous travaillons ensemble, dit Nick.

— Tu me connais, je ne fais confiance à personne, marmonna Myia. Mais Nick a raison. Nous sommes dans une nouvelle impasse, et nous avons besoin de toute l'aide possible, comme tu ne cesses de le dire, Adrian. Cela dit, s'il fait ne serait-ce qu'un geste suspect, je le tue moi-même, ajouta-t-elle d'un ton calme mais féroce.

Quand Adrian regarda Elias, il lui adressa un sourire penaud. — Je suis tout pour faire confiance aux gens. C'est la seule raison pour laquelle je suis ici aujourd'hui.

Adrian retourna vers Dmitris, son esprit décidé. — Vous avez raison. Nous n'avons pas beaucoup de temps. Nous devons atteindre l'Atlantis avant Stephanos. Elle jeta un coup d'œil en direction de la tombe, son esprit en ébullition. — Et si nous nous étions trop concentrés sur les pétroglyphes du labyrinthe ? demanda-t-elle. Oui, le symbole est très important et pourrait probablement indiquer l'Atlantis, mais nous pensons...

— Que les Atlantes se sont répandus sur les îles de la Méditerranée au fil du temps ? interrompit Dmitris. À son hochement de tête, il continua. — C'est la même chose que croyaient les anciens membres de notre société. Ils ne pouvaient simplement pas localiser leur origine.

Elle se tourna vers Elias. — Peux-tu penser à autre chose ici en Sardaigne qui serait lié aux autres endroits où nous sommes allés ? Quelque chose d'autre que le symbole du labyrinthe, peut-être similaire aux sanctuaires de sommet en Crète ?

— Il faut prendre en compte la géographie, dit Elias. La Crète est montagneuse, donc il y a beaucoup de sanctuaires de sommet et de grottes. Ici en Sardaigne, les anciens privilégiaient les structures mégalithiques, comme les nuraghes, qui pouvaient servir à diverses fins. Il y a aussi des puits sacrés, qui ont été construits pour vénérer l'eau. Comme les sanctuaires de sommet en Crète, les nuraghes et les puits sacrés sont partout sur l'île.

— Y a-t-il un puits sacré ou un nuraghe à proximité ? Un qui serait important et qui aurait été construit autour de l'époque de l'effondrement ? demanda Nick.

— Il y en a un important pas très loin d'ici — le puits de Santa Cristina, répondit Elias.
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Paulilatino, Sardaigne
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Le temple du puits se trouvait dans le sanctuaire de Santa Cristina, près de la ville de Paulilatino. Il tirait son nom de l'église Santa Cristina construite au XIe siècle, adjacente au temple.

Il était situé à une heure de route au sud de la tombe, plus proche de la côte est de la Sardaigne. Une fois de plus, ils s'arrêtèrent à distance, scrutant le site avec leurs jumelles pour s'assurer que personne n'y était avant de s'approcher. Ils se garèrent encore à un kilomètre de là au cas où ils auraient besoin de s'échapper rapidement sans être repérés.

En s'approchant du temple, Adrian put distinguer l'étendue du site, même dans l'obscurité. Il comprenait le temple du puits, un nuraghe, l'église médiévale et des maisons pour les pèlerins qui étaient encore utilisées de nos jours.

Une fois qu'ils furent proches de l'extérieur du temple du puits, Adrian laissa échapper un faible soupir d'admiration. C'était une chose qu'Elias le décrive, mais le voir en personne était tout simplement à couper le souffle.

Le temple du puits était situé dans un temenos, une enceinte sacrée, construite en forme de serrure. De son point de vue, elle pouvait voir l'escalier triangulaire qui descendait vers le puits, donnant l'effet d'un escalier inversé lorsqu'on descendait. Elle s'arrêta un moment pour l'observer ; le temple avait l'air sacré au clair de lune. Elle pouvait imaginer la révérence des anciens Sardes lorsqu'ils venaient ici pour adorer.

Zacharias resta à l'extérieur du temple comme guetteur tandis qu'Adrian et les autres entraient et descendaient l'escalier, utilisant des lampes de poche pour guider leur chemin. Les marches menaient à une salle souterraine, où une ouverture dans le plafond laissait entrer la lumière de la lune. Le bassin au fond était une source encore active autour de laquelle, selon Elias, les Sardes avaient délibérément construit ce temple.

— C'est quelque chose, n'est-ce pas ? dit Elias. Il y a des théories selon lesquelles, en plus d'être un temple, c'était un observatoire astronomique. Le soleil brille directement dans l'escalier menant au puits pendant les équinoxes.

Adrian observa les formes géométriques nettes du temple, qui suggéraient l'harmonie. Tout dans le temple semblait avoir un design intentionnel. Ses pensées se tournèrent vers les sanctuaires de sommets en Crète et sa théorie selon laquelle ils servaient de points de repère directionnels.

— Dans quelle direction le temple est-il orienté ? demanda-t-elle à Elias.

— Je crois qu'il est orienté vers l'est, répondit-il.

— Si les sanctuaires de sommets en Crète étaient des points de repère directionnels, et si les temples de puits, ou les nuraghes, l'étaient aussi ? demanda-t-elle.

Dmitris s'avança, sortant une tablette de son sac. — Nous avons déjà cartographié les nuraghes et les temples de puits sur toute l'île. Mon expert soupçonnait aussi qu'ils étaient importants.

Il appuya sur un bouton de la tablette et la lui tendit. Adrian l'étudia ; sur l'écran se trouvait une carte de l'île avec des points numériques indiquant les temples de puits et les nuraghes.

Nick, Myia et Elias s'avancèrent, regardant par-dessus son épaule la carte. À première vue, ils semblaient éparpillés au hasard sur toute l'île, mais en étudiant la direction générale vers laquelle les temples de puits étaient orientés... ils semblaient tous pointer vers l'est.

— Elias, qu'y a-t-il à l'est d'ici ? demanda-t-elle, le cœur battant.

Avant qu'Elias ne puisse répondre, Zacharias dévala les escaliers, le visage blanc de panique.

— Il y a une demi-douzaine de SUV au loin, qui se dirigent par ici, dit-il. Nous devons sortir d'ici. Maintenant.
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Aux mots de Zacharias, Adrian se raidit d'effroi. Dmitris s'avança, l'air urgent.

— Conduisez-les à l'aéroport, assurez-vous que l'avion soit prêt. Dites au pilote de voler vers l'est jusqu'à ce que vous ayez fixé un lieu. Si c'est Stephanos, je ferai de mon mieux pour vous gagner du temps.

Zacharias se figea, son visage devenant pâle. — Papa, je ne...

— C'est un ordre, fils. Tu sais que c'est plus important que toi ou moi. Il se tourna vers les autres. — Allez-y. Quand je le pourrai, je vous contacterai.

Ils obéirent, se précipitant dans les escaliers et hors du temple. Derrière eux, elle entendit le grondement profond de la voix de Dmitris alors qu'il murmurait quelque chose qui semblait rassurant à Zacharias avant de se hâter à leur suite.

Ils s'éloignèrent du temple en direction de leur voiture de location, laissant celle de Dmitris derrière lui. Adrian jeta un coup d'œil en arrière ; au loin, elle pouvait voir une file de SUV qui approchait. Dmitris les regarda partir un instant, le corps tendu, avant de se retourner pour faire face aux véhicules qui arrivaient.

Adrian accéléra le pas, et ils atteignirent bientôt leur véhicule de location. Nick prit le volant, et ils s'éloignèrent du site, gardant leurs phares éteints pour éviter d'être repérés.

Elle se retourna pour regarder par la lunette arrière tandis que Nick s'éloignait. Elle pouvait voir les SUV s'arrêter sur le site, un par un. Sur la banquette arrière, Zacharias était pâle, se retournant continuellement pour regarder par la lunette arrière. Il ferma les yeux comme pour se ressaisir avant de sortir son téléphone et d'envoyer un texto.

— Je viens d'envoyer un message à notre pilote. Plus vite vous pourrez trouver un lieu, mieux ce sera.

Adrian se tourna vers Elias, qui était assis entre Myia et Zacharias à l'arrière.

— Qu'est-ce qui est important pour la Sardaigne — pour l'Atlantis — qui se trouve à l'est d'ici ? demanda-t-elle.

— Il y a l'Espagne, bien sûr, mais il y a aussi les îles Baléares, répondit Elias après une brève pause.

— Les îles Baléares — comme l'île festive d'Ibiza ? demanda Nick. Il avait rallumé les phares une fois qu'ils étaient hors de vue du temple, mais avait augmenté sa vitesse. Bien que son ton fût léger et enjoué, sa prise sur le volant était serrée, ses jointures blanches tandis que son regard se portait répétitivement sur le rétroviseur.

— Elles sont bien plus que des îles festives. Elles ont une histoire riche et variée, rétorqua Elias avec un froncement de sourcils. À la période préhistorique...

— Tu nous feras un cours d'histoire plus tard. Nous devons savoir si c'est lié. Nous ne savons pas combien de temps Dmitris peut retenir ces hommes, interrompit Myia.

— On a trouvé des pétroglyphes en forme de labyrinthe sur plusieurs sites des îles Baléares. Il y avait même une tribu appelée les Balares en Sardaigne antique. On pense qu'ils venaient directement des Baléares, d'où leur nom. Il y a aussi des bâtiments similaires sur les îles Baléares à ceux trouvés en Sardaigne, des constructions mégalithiques appelées « talaiots », semblables aux nuraghe en Sardaigne.

Adrian se tourna vers Nick et Myia. Les paroles d'Elias étaient assez convaincantes pour elle. Elle avait l'intuition qu'ils se rapprochaient.

— Patrick, dit Zacharias, sortant à nouveau son téléphone et mettant l'appel en haut-parleur. J'ai une destination pour vous. Emmenez-nous à l'aéroport de Palma à Majorque dans les îles Baléares.
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La fureur envahit Stephanos lorsqu'il sortit de son SUV pour trouver Dmitris debout près du puits sacré de Santa Cristina. Il brûlait d'envie de sortir son pistolet et de l'exécuter, tout comme il l'avait fait avec cet assistant archéologue inutile à Milet, mais il avait le sentiment que ce ne serait pas aussi satisfaisant.

Il était de mauvaise humeur lorsqu'ils avaient atteint le site de Milet, ayant appris qu'Elias et ses amis américains s'étaient échappés de la prison. Ils lui avaient encore échappé. Ce fut une agréable surprise de trouver quelqu'un sur le site de Milet, où ses experts avaient recommandé d'explorer en raison de ses liens avec les Minoens. Mais le gamin ne lui avait donné aucune information utile, notamment sur ce qu'il faisait là à cette heure de la nuit. Il aurait dû prendre le temps de lui arracher les réponses par la torture, mais il n'en avait pas la patience.

Le gamin avait apporté des photos des fouilles à Milet, et ces photos les avaient menés en Sardaigne. Lui, Irina et ses hommes étaient ici toute la journée, s'arrêtant à plusieurs endroits autour de l'île que ses experts jugeaient pertinents, mais rien de significatif ne s'était encore matérialisé, et il devenait de plus en plus frustré.

Dmitris s'approcha de lui avec son regard impérieux habituel, et Stephanos réprima sa fureur. Il laisserait le vieil homme se pendre avec sa propre corde avant de l'exécuter.

— Que faites-vous ici ? demanda Stephanos d'un ton tendu.

— J'en avais assez que vous traîniez des pieds, rétorqua Dmitris. J'ai eu un expert à moi qui m'a parlé de cet endroit.

Stephanos le fusilla du regard. Quel culot, cet enfoiré. — Alors vous êtes venu ici tout seul ?

— J'ai le droit de prendre les choses en main quand j'estime qu'elles ne sont pas gérées correctement, dit froidement Dmitris.

Stephanos le fixa longuement avant de regarder autour de lui. — Où est votre ombre — ou devrais-je dire, votre petit garçon ? Il ne respire pas sans que vous le lui disiez.

— Certaines choses sont mieux gérées seul, dit Dmitris, mais Stephanos remarqua qu'il avait pâli quand il avait mentionné son fils.

— J'en ai assez de ce jeu, dit Stephanos avec un soupir impatient, sortant son pistolet. Vous savez que je sais ce que vous manigancez, mais je vous donne des points pour avoir tenté une histoire de couverture, même si elle est stupide.

Il pointa son pistolet sur la tête de Dmitris, savourant l'expression de peur qui passa sur les traits du vieil homme. Il n'était plus si impérieux maintenant.

— Votre père, cracha Dmitris, aurait honte de l'homme que vous êtes devenu.

La fureur de Stephanos s'enflamma. Il frappa la tempe de Dmitris avec la crosse du pistolet, continuant à le frapper même après qu'il fut tombé, encore et encore, jusqu'à ce que le sang de Dmitris éclabousse son visage et sa chemise.

C'est Irina qui l'arrêta.

— Pas encore, Stephanos. Nous devons découvrir ce qu'il sait. Et vous avez un moyen de pression sur lui. Son fils. Vous pourrez l'exécuter après que nous aurons trouvé l'Atlantis.

Stephanos recula, la poitrine haletante, laissant sa fureur retomber. Dmitris gisait en tas sur le sol devant lui, le visage en sang, luttant pour respirer. Stephanos brûlait d'envie d'achever le travail, de battre l'homme à mort, les paroles sur son père résonnant dans son esprit. Mais Irina avait raison.

— Mon père serait fier de moi et aurait honte de vous. Je lui ai fait une promesse sur son lit de mort, une promesse à laquelle j'ai consacré ma vie — et je la tiendrai. C'est vous le lâche qui n'a pas le courage de faire ce qui doit être fait.

Il se redressa et fit signe à deux de ses hommes. — Mettez-le à l'arrière. Il vient avec nous.


CHAPITRE

TRENTE-NEUF







Espace aérien au-dessus de la mer des Baléares

2 h 37

Adrian regardait par le hublot de l'avion privé, contemplant les eaux sombres des Baléares. Dans d'autres circonstances, elle aurait pu s'imaginer voyager vers une destination touristique sur l'une des îles qui composaient l'archipel des Baléares. Mais la situation était loin d'être idyllique. Même maintenant, l'adrénaline pulsait dans ses veines à la pensée de ce qui les attendait.

Ils étaient arrivés à l'aéroport d'Alghero pour trouver l'avion privé de Dmitris prêt à partir et les attendant sur le tarmac. À peine avaient-ils bouclé leurs ceintures qu'ils décollaient déjà.

— Tu es sûr que les îles Baléares sont l'endroit où nous devrions aller ? avait demandé Zacharias à Elias, alors que l'avion atteignait son altitude maximale.

— Non, avait répondu Elias franchement, mais ce que nous avons vu en Sardaigne semble pointer dans leur direction.

— Que sait-on des autochtones qui les habitaient ? demanda Adrian.

— Les Baléares sont peuplées depuis environ 2500 à 2300 av. J.-C., la population ayant migré du sud de la France ou de la péninsule ibérique. On ne sait pas grand-chose de ces premiers peuples ; la plupart de ce que nous savons provient d'écrivains gréco-romains. Les autochtones, au début, vivaient dans des grottes et des formations rocheuses. Ce sont eux qui ont construit des bâtiments mégalithiques appelés talayots, similaires aux nuraghe en Sardaigne. Les talayots servaient à de nombreuses fonctions : ils étaient funéraires, des marqueurs territoriaux, des centres cérémoniels, des tours de guet ou des sanctuaires religieux pour les rituels. Il y en a des centaines répartis sur Majorque, la plus grande île des Baléares, à elle seule.

Elias leur parla également des nécropoles qui existaient sur les îles, mais ils décidèrent de se concentrer sur les talayots, car ils semblaient servir le même but que les sanctuaires de sommet en Crète et les temples de puits et les nuraghe en Sardaigne. En utilisant les relevés topographiques fournis par Zacharias et les archives archéologiques auxquelles Elias avait pu accéder, ils décidèrent de commencer par plusieurs sites talayotiques à Majorque. Deux étaient bien conservés tandis que l'un n'avait pas été aussi lourdement fouillé que les autres. Ils devaient agir vite. Elle savait qu'il n'y avait pas beaucoup de temps ; Stephanos pouvait être juste derrière eux, s'il n'était pas déjà là.

Adrian détourna son attention de la fenêtre vers Myia et Elias, qui étaient assis de l'autre côté de l'allée. Ils étaient en pleine conversation et elle les surprit même à sourire quelques fois. Zacharias était assis seul à l'avant de l'avion, vérifiant constamment son téléphone, le corps tendu ; elle savait qu'il s'inquiétait pour son père. Elle l'avait remercié pour son aide et lui avait dit qu'ils feraient tout ce qu'ils pourraient pour aider son père s'il était en danger ; il n'avait répondu que par des grognements. Elle avait décidé de le laisser tranquille et de lui donner de l'espace.

— Tu penses qu'on va au bon endroit ? demanda Nick, prenant le siège à côté d'elle.

— J'espère. Sinon, on va bientôt manquer d'îles méditerranéennes, dit-elle avec un sourire ironique.

Nick rit doucement, se calant dans son siège. — Si le sort du monde n'était pas en jeu, je pourrais presque prétendre qu'on voyage pour des vacances.

— Je pensais la même chose.

Nick l'étudia pendant un long moment. — Une fois qu'on aura fini de sauver le monde — et j'espère qu'on y arrivera — que dirais-tu...

Le pilote annonçant leur descente initiale vers Palma l'interrompit. Nick cligna des yeux, comme si la voix du pilote l'avait ramené à la réalité. Il se raidit, lui adressant un sourire gêné alors qu'il se levait pour retourner à sa place.

Alors qu'ils bouclaient leurs ceintures pour la descente, Myia se retourna pour lui lancer un regard entendu. Avait-elle entendu Nick ? Adrian évita son regard, se tournant pour regarder par la fenêtre, se forçant à se préparer à ce qui les attendait... et à ne pas se demander ce que Nick était sur le point de dire.
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Lieu inconnu

2 h 45

Athena s'entoura de ses bras, frissonnant dans le froid humide de la cave.

Tobias l'avait traînée hors de sa voiture et lui avait enfoncé quelque chose dans le cou qui l'avait assommée. Elle s'était réveillée ici, sa perruque enlevée, la tête lancinante.

Elle n'était pas sûre de l'endroit où elle se trouvait, mais elle soupçonnait être toujours à Athènes ; au loin, elle pouvait entendre le grondement de la circulation. Elle avait essayé de crier et de frapper contre la porte, mais seul le silence lui avait répondu. Elle n'était pas non plus certaine depuis combien de temps elle était là, mais son estomac grondait de faim. Tobias l'avait-il amenée ici pour qu'elle meure de faim et dépérisse ? La terreur l'envahit à cette pensée, et elle ferma les yeux, prenant une respiration tremblante.

Elle sursauta au son d'un grincement ; quelqu'un poussait la porte de la cave. Tobias entra, fermant la porte derrière lui et s'appuyant contre elle, un pistolet à la main. La panique monta dans son ventre, mais elle la réprima. Si elle voulait survivre, c'était sa chance.

Tobias la toisa avec un rictus, et elle réalisa qu'il prenait un plaisir sombre à la voir dans cette situation. Fais-le parler, se dit-elle. Et garde-le en train de parler.

— CHSR... ils sont derrière tout ça, n'est-ce pas ? Le vol du papyrus, la mort de Stavros ?

— CHSR est tellement plus que ce que tu penses. Comme la plupart des gens, tu es aveugle à ce qui est juste devant toi, lança-t-il.

— À quoi suis-je aveugle ?

Tobias l'étudia un instant avant de ricaner. — Je vois ce que tu fais, Karras. Tu oublies que je suis aussi flic. Le faire parler, c'est ça ? Mais je vais jouer le jeu, dit-il en secouant la tête. Le CHSR existe depuis des millénaires et a préservé la sagesse ancienne. La destruction est la voie du renouveau, et uniquement la destruction.

— Que voulez-vous dire ? demanda Athena, la terreur lui glaçant l'échine.

— Certains doutent de Stephanos, mais il est aussi grand que l'était son père. Il apportera la fin dont nous avons besoin. Je crois en lui, même si d'autres n'y croient pas, marmonna Tobias, ignorant sa question, le regard fixé sur le mur derrière sa tête. Ses yeux brillaient maintenant de folie. La fin est le seul moyen d'atteindre le commencement.

— La fin de quoi ? insista Athena.

Tobias la regarda comme s'il se souvenait soudain de sa présence, et un sourire cruel se dessina sur ses lèvres. — Je t'ai assez indulgée. C'est une tragédie ce qui est arrivé à Athena Karras, dit-il. Bouleversée par le suicide de son partenaire, elle s'est également donné la mort. Quel dommage. Elle avait une carrière si prometteuse devant elle.

Pour un homme si grand, il bougeait vite. Tobias se jeta sur elle, la soulevant du sol par sa chemise et la plaquant contre le mur. La douleur irradiait dans tout son corps, et elle était affaiblie par la fatigue et la faim, mais elle utilisa toute sa force pour lever son genou-

Il claqua la langue et déplaça son corps, évitant sa tentative d'attaque. Son arme était sortie maintenant, pressée sous son menton, ses yeux fous.

— Ton partenaire s'est aussi battu. Mais il n'a pas pu empêcher ça. Personne ne le peut.

Alors qu'il commençait à appuyer sur la détente, Yiannis fit irruption dans la cave avec deux autres officiers. Les officiers plaquèrent Tobias au sol, lui arrachant son arme tandis que Yiannis se précipitait vers Athena.

— Athena, dit Yiannis, ses yeux scrutant sa silhouette avec inquiétude. Gavril a tracé le téléphone de Tobias après ta disparition. Tu vas bien ?

Un profond soulagement envahit Athena, et les larmes lui montèrent aux yeux. Elle n'arrivait pas à croire à quel point elle avait frôlé la mort.

— J'enquêtais aussi sur Tobias. Je suis désolé de ne pas avoir pu te le dire. Je devais être très prudent quant aux personnes informées. J'ai dû faire semblant d'adhérer à la version officielle du suicide de Stavros.

Athena hocha la tête, encore sous le choc, mais se força à se concentrer. — Tobias m'a donné un nom - Stephanos. Nous devons l'arrêter.


CHAPITRE

QUARANTE







Port de Pollença, Majorque

11 h 14

Adrian gravissait la colline menant aux ruines de l'ancienne cité de Bocchoris, suivant Zacharias, Myia et Elias. Nick fermait la marche, et à en juger par son expression, elle pouvait dire qu'il se sentait aussi découragé qu'elle.

Après être arrivés dans la ville animée de Palma tard la nuit dernière, ils avaient conduit jusqu'à la côte nord de Majorque, où ils avaient passé la nuit dans une villa moderne de trois étages perchée sur les falaises surplombant la baie de Pollença. Zacharias leur avait dit que la villa appartenait à l'une des anciennes maîtresses de Dmitris avec qui il était resté en bons termes et qui était actuellement à l'étranger.

Ils avaient quitté la villa tôt ce matin-là. Bocchoris était le dernier des sites qu'ils avaient visités : les deux autres, un village talayotique bien préservé près de la ville touristique de S'illot, sur la côte est de l'île, et un autre site près de Son Oleza, également sur la côte est de l'île, bien que présentant des ruines impressionnantes d'anciens bâtiments, n'avaient rien donné d'utile. Son anxiété avait grandi à chaque arrêt, et elle commençait à craindre qu'ils ne soient au mauvais endroit.

Bocchoris se trouvait près de la ville de Port de Pollença, où les ruines étaient situées sur une petite colline. Elle datait de 1400 av. J.-C. et était finalement devenue une cité fédérée de l'Empire romain avant de tomber en ruine des siècles plus tard. Il était difficile de la trouver, car il ne restait pas grand-chose de l'ancienne cité à part quelques murs en ruine, des piliers de porte et les vestiges d'un talayot, ainsi que les fragments d'une navette, une ancienne tombe à chambre. Des rochers, de hautes herbes et des arbustes envahissants recouvraient tout le site ; ils devaient naviguer avec précaution pour ne pas perdre l'équilibre sur le terrain accidenté.

Les relevés topographiques de Zacharias de la zone confirmaient qu'il y avait un long tunnel étroit sous les ruines du talayot ici. Sans ces relevés, Adrian aurait complètement ignoré le site, étant donné l'état fragmentaire des ruines.

Ils atteignirent enfin les ruines du talayot, qui se distinguait uniquement par une rangée de pierres anciennes. Travaillant ensemble, ils écartèrent les herbes qui entouraient les ruines, et avec beaucoup d'efforts, ils déplacèrent plusieurs des pierres en ruine à la base, révélant une étroite ouverture en dessous.

Adrian s'accroupit, éclairant l'ouverture avec sa lampe torche. Ce qu'elle vit corroborait les relevés. Le tunnel semblait s'enfoncer profondément dans le flanc de la colline.

— J'y vais, dit Adrian, se redressant et laissant tomber son sac à dos. Elle sortit sa lampe frontale et l'attacha.

— Je viens avec toi, dit immédiatement Nick.

— Nick... commença Adrian, regardant le petit espace exigu.

— Je viens avec toi, répéta-t-il d'un ton ferme, et elle savait qu'il était inutile de discuter avec lui.

Quelques instants plus tard, ils étaient tous deux à plat ventre, rampant dans le tunnel sous le talayot. Il faisait noir comme dans un four. Même la lumière de leurs lampes frontales créait peu d'éclairage. Le tunnel descendait progressivement, s'élargissant, et Adrian et Nick purent finalement se tenir debout, bien qu'ils dussent rester courbés — surtout Nick avec sa grande taille.

Adrian sortit sa lampe torche pour créer encore plus d'éclairage, scrutant autour d'elle tandis qu'ils avançaient avec précaution. Pourtant, jusqu'à présent, elle ne voyait que l'obscurité, les murs de terre autour d'elle et le sol poussiéreux en dessous.

Elle se figea lorsque des particules de terre tombèrent du plafond autour d'eux. La peur l'envahit ; elle ne savait pas à quel point ce tunnel était stable ni quelle était la probabilité qu'il s'effondre autour d'eux.

Sa frustration grandissant, elle balaya sa lampe torche autour d'elle, incertaine s'il était prudent pour eux de continuer.

— Adrian, dit brusquement Nick. Il regardait au-delà d'elle, les yeux écarquillés. Derrière toi. Par terre.

Elle suivit le regard de Nick. À environ deux mètres derrière elle, gravés dans le sol, se trouvaient de faibles pétroglyphes. Plusieurs pétroglyphes.

Adrian et Nick s'aventurèrent en avant, éclairant les pétroglyphes de leurs lampes. Son cœur s'accéléra tandis qu'elle brossait la terre qui les recouvrait. Les pétroglyphes étaient des labyrinthes — ou du moins des formes précoces de ceux-ci — avec moins de chemins circulaires que ceux qu'ils avaient trouvés en Crète et à Milet. Il y en avait douze disposés sur le sol. Dans deux d'entre eux, des taureaux étaient dessinés au centre.

— Oh mon Dieu, murmura Adrian avec admiration. Elle se redressa, sortit son téléphone et prit plusieurs photos des pétroglyphes. Pendant qu'elle le faisait, plus de terre tomba autour d'eux.

Adrian s'immobilisa. Plus loin devant, la terre continuait de tomber du plafond, et elle réalisa que cela se produisait — le tunnel s'effondrait sur eux.


CHAPITRE

QUARANTE-ET-UN







Nick et Adrian redescendirent le tunnel à toute vitesse tandis que la terre continuait de s'effondrer autour d'eux. Ils atteignirent la partie du tunnel qui montait en un étroit passage et s'y précipitèrent, avançant aussi vite que possible à quatre pattes. Le tunnel derrière eux commençait à s'effondrer complètement — s'ils n'atteignaient pas l'ouverture assez vite, ils seraient piégés.

Adrian avançait aussi vite qu'elle le pouvait, la panique obstruant ses veines, son pouls s'emballant. Chacun de ses mouvements semblait d'une lenteur atroce. Le tunnel se détériorait rapidement tout autour d'eux, et ce n'était qu'une question de secondes avant qu'il n'y ait plus aucune issue. Cette sensation de claustrophobie tiraillait ses sens à l'idée d'être enterrée vivante. Elle se força à avancer encore plus vite, jusqu'à ce qu'elle aperçoive le rayon de lumière au bout du tunnel.

Elle se précipita vers lui, et Zacharias et Elias la tirèrent dehors. Adrian se retourna immédiatement, tirant Nick à l'extérieur, juste au moment où le tunnel derrière lui s'effondrait complètement. Adrian tira Nick avec une telle force qu'ils tombèrent tous deux en arrière, Nick atterrissant sur elle.

Leurs regards se croisèrent, et Nick lui fit un grand sourire.

— Juste une journée comme une autre dans notre vie.

Elle sourit, envahie par le soulagement. J'aime cet homme. Cette pensée lui vint soudainement et de nulle part, faisant vaciller son cœur déjà battant dans sa poitrine.

Nick bougea et l'aida à se relever. Elle ne fit aucun geste pour retirer sa main. Elle semblait être à sa place.

— Les gars, dit Myia. Elle regardait leurs mains enlacées, ses lèvres tressaillant d'amusement. N'oubliez pas le reste d'entre nous. Je suis très heureuse que vous n'ayez pas été enterrés vivants dans ce tunnel, mais avez-vous trouvé quelque chose ? Est-ce que cette expérience de quasi-mort en valait la peine ?

Adrian plongea la main dans sa poche, sortant son téléphone. Elle ouvrit ses photos, examinant les pétroglyphes.

— Ça en valait certainement la peine, dit-elle.
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Alcúdia, Majorque

16 h 15

— Je n'ai jamais rien vu de tel, murmura Elias en examinant l'agencement des pétroglyphes.

Ils étaient retournés à la villa, où Adrian avait partagé avec les autres les photos qu'elle avait prises des pétroglyphes. Ils étaient maintenant rassemblés autour du grand écran d'ordinateur de Zacharias, les étudiant.

— Que pensez-vous que cela pourrait signifier ? demanda Adrian. Pourquoi y a-t-il des taureaux dans deux d'entre eux ?

— Les taureaux étaient un motif courant dans les religions anciennes. Le taureau sacré était symbolique de force, de prouesse, de virilité masculine, répondit Elias. Ce qu'ils font au centre de deux d'entre eux... cela pourrait être une origine ancienne du mythe du Minotaure. Mais je ne sais pas. Comme je l'ai dit, je n'ai jamais vu un agencement comme celui-ci.

— J'ai une suggestion folle, dit Nick après plusieurs moments de silence. Parfois, le principe du rasoir d'Occam est la meilleure approche. Et si c'était une sorte de carte ?

Adrian se figea, étudiant les pétroglyphes. Les labyrinthes semblaient effectivement être disposés dans un ordre particulier.

— D'accord, dit Myia, se penchant plus près et étudiant chaque pétroglyphe individuellement. Je vois ce que tu veux dire. Mais une carte de quoi ?

Zacharias se pencha et ouvrit un autre onglet sur son ordinateur, affichant une carte de la Méditerranée.

— Peut-être des îles Baléares elles-mêmes ?

— Non, ça ne correspond pas à l'agencement ici. De plus, il y a plus d'une centaine d'îles dans l'archipel des Baléares, et quatre îles principales. Il y a douze de ces pétroglyphes, dit Elias.

Zacharias zooma sur diverses zones de la carte, regardant les îles tout autour de la Méditerranée, allant même vers l'est jusqu'à la mer Égée, mais rien ne semblait correspondre à l'agencement des pétroglyphes.

— Eh bien, et si ce n'était pas une carte, mais une représentation des étoiles ou quelque chose comme ça ? demanda Zacharias. Elias, tu as mentionné que les talaiots pouvaient aussi être des observatoires astronomiques.

— Ou cet agencement pourrait simplement être un symbolisme religieux et n'avoir rien à voir avec l'Atlantis, dit Myia avec un profond soupir de frustration.

Mais Adrian secoua la tête, étudiant les labyrinthes. Elle avait le sentiment qu'il y avait une signification dans l'agencement des labyrinthes, quelque chose qui faisait le lien avec l'Atlantis, tout comme il y avait eu une signification dans l'agencement des sanctuaires de sommets et des temples-puits qui les avaient finalement menés ici.

— Non. Je pense qu'il y a quelque chose là-dedans, dit Elias, faisant écho à ses pensées. L'agencement semble très spécifique.

Adrian jeta un coup d'œil à Zacharias. Elle avait voulu tenir l'équipe à Washington au courant depuis qu'ils avaient embarqué pour le vol vers Palma, mais Zacharias avait refusé, ne voulant ouvrir aucune ligne de communication jusqu'à ce qu'ils aient des nouvelles de son père. Adrian avait insisté sur le fait que leur communication avec Briggs était sécurisée et n'avait pas été interceptée, mais Zacharias n'avait pas cédé. Ils avaient finalement convenu d'attendre avant de contacter Briggs.

— Je pense que c'est le moment de mettre notre groupe de travail à Washington dans la boucle, dit-elle fermement.

Zacharias semblait sur le point de protester quand une alarme stridente l'interrompit. Il se leva instantanément. Il sortit son téléphone, son visage devenant pâle.

— C'est l'alarme de sécurité. La villa a été violée. Il se tourna pour leur faire face. Sortez par l'arrière, il y a des bois derrière. À un demi-mile, il y a une route. Je ferai de mon mieux pour les retenir. Allez-y. Maintenant !

Ils obéirent, se précipitant hors du bureau. Mais dès qu'ils atteignirent le couloir, plusieurs hommes étaient déjà à l'intérieur, chargeant vers eux, armes levées.

Adrian et les autres firent volte-face, mais un homme et une femme — la grande et frappante femme qu'elle avait reconnue de Milet — s'approchaient d'eux depuis l'autre bout du couloir.

Ils étaient piégés.

— Adrian West.

Adrian se figea lorsque l'homme au charme ténébreux qu'elle avait reconnu de Milet émergea de derrière l'homme et la femme, lui adressant un sourire glacial. — Stephanos Keliades. C'est un plaisir de vous rencontrer enfin en chair et en os.

Il s'approcha d'elle. Nick fit un mouvement pour se placer de manière protectrice devant elle, mais l'un des hommes de Stephanos l'attrapa, le tirant en arrière. Stephanos leva calmement son pistolet et l'abattit sur sa tête, plongeant son monde dans l'obscurité.


CHAPITRE
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Lieu inconnu

19 h 37

Adrian reprit lentement conscience, sa tempe lancinante tandis qu'elle prenait conscience de son environnement. Pendant plusieurs instants, elle cligna des yeux en fixant le plafond qui semblait... tanguer.

Elle regarda autour d'elle. Elle était allongée sur un lit dans ce qui semblait être la cabine d'un bateau, avec un petit bureau, une chaise et une petite fenêtre donnant sur la mer.

Adrian se redressa brusquement. Grimaçant, elle se frotta la tête à l'endroit où Stephanos l'avait frappée. Elle ignora la douleur et se concentra. Elle était sur un bateau. Où étaient Nick et les autres ? Où était-elle maintenant ?

Prise de panique, elle se leva en titubant, cherchant des yeux dans la cabine quelque chose qu'elle pourrait utiliser comme arme, quand la porte s'ouvrit brusquement.

Elle se figea. Stephanos se tenait dans l'embrasure, un sourire chaleureux sur le visage, comme si elle était une invitée et lui l'hôte amical.

— Comment vous sentez-vous ? demanda-t-il en lui lançant un regard désolé. Je suis navré d'avoir dû vous frapper, mais votre réputation vous précède.

— Où sont les autres ? exigea-t-elle.

— En vie, pour l'instant, dit Stephanos en haussant nonchalamment les épaules. Leur survie dépend de votre coopération.

— Je veux les voir.

— Bien sûr, dit-il avec un sourire chaleureux. Il se retourna et s'engagea dans le couloir, laissant la porte ouverte derrière lui. Adrian fixa son dos qui s'éloignait, le cœur battant. Si elle bougeait assez vite, elle pourrait le frapper.

Mais dès qu'elle sortit de la cabine, deux grands gardes s'avancèrent, l'un d'eux lui pressant un pistolet dans le bas du dos. Ils se tenaient juste à l'extérieur de la cabine, hors de vue.

Plus loin, Stephanos jeta un coup d'œil par-dessus son épaule avec un sourire narquois, comme s'il avait lu dans ses pensées et savait ce qu'elle avait eu l'intention de faire. Réprimant sa colère, Adrian le suivit dans le couloir. D'après ce qu'elle voyait autour d'elle, ils semblaient être sur un yacht. Elle passa devant plusieurs autres cabines en descendant le couloir, mais elle ne pouvait rien voir à travers leurs petites fenêtres.

Stephanos monta un escalier et emprunta un autre couloir, la conduisant dans une pièce avec de grandes baies vitrées donnant sur la mer. Le soulagement l'envahit à la vue de Nick et des autres ; même Dmitris, le visage sévèrement tuméfié, et Zacharias étaient là. Mais leurs mains et leurs chevilles étaient attachées avec des serre-câbles, assis côte à côte sur une rangée de chaises, un garde de chaque côté, les armes levées.

Elias était le seul séparé du groupe. Il était assis devant une longue table au centre de la pièce, une carte étalée devant lui, ainsi que des photographies des pétroglyphes. Ses mains et ses chevilles étaient également attachées, et il y avait un autre garde à ses côtés, la grande femme qu'elle avait reconnue du site de Milet. Le visage d'Elias était pâle de peur lorsqu'il leva les yeux pour lui faire un léger signe de tête.

— La carte devant notre ami Elias est celle de la Méditerranée, dit Stephanos. Nous avons étudié les pétroglyphes que vous avez trouvés — merci pour ça, au fait — et mon expert a conclu qu'il s'agit probablement d'une carte. Vous et Elias allez nous aider à déterminer ce qu'elle indique, ce qui est, bien sûr, l'Atlantis selon nous.

Stephanos se tourna, faisant un signe de tête à une femme qu'Adrian n'avait pas remarquée auparavant. Elle était assise dans un coin devant un ordinateur portable. Elle tapa sur son clavier et un écran descendit du plafond. L'écran affichait des photographies des pétroglyphes, ainsi qu'une carte de la Méditerranée.

— Tic-tac, dit Stephanos. Je ne suis pas un homme patient. Et si vous essayez de me tromper, je tuerai volontiers tous vos amis. Deux par deux. En commençant par votre petit ami, bien sûr.

Adrian déglutit difficilement tandis que Stephanos lui adressait un sourire glacial. Elle ne savait pas exactement où ils étaient ni comment les sortir tous de là. Ils devaient se mettre en mouvement, ce qui augmenterait leurs chances de s'échapper. Et cela signifiait qu'elle devait faire ce que Stephanos demandait. Vu leur situation, elle n'avait pas d'autre choix.

Le garde dans son dos la poussa en avant, et Adrian s'assit à côté d'Elias.

— Nous avons essayé de déterminer à quelles masses terrestres celles-ci correspondent. Nous n'avons tout simplement pas réussi à déterminer lesquelles, dit Elias d'une voix tremblante. Elle pouvait voir qu'il était terrifié, mais qu'il essayait de se concentrer.

— Nous avons examiné toutes les îles de la région, même les plus grandes masses terrestres, sans succès, ajouta Stephanos.

Adrian regarda les pétroglyphes puis la carte. Elle se demanda s'ils n'abordaient pas mal le problème.

Elle se leva. Dès qu'elle le fit, deux gardes se tournèrent immédiatement vers elle, leurs pistolets pointés sur sa poitrine. Son rythme cardiaque s'accéléra, mais elle garda un ton posé. — Je veux examiner les pétroglyphes sous un autre angle.

— C'est bon, dit Stephanos aux deux gardes. Mais si elle fait un seul geste suspect, tirez dans la tête de son petit ami, puis sur Myia. Et merde, tirez aussi sur Zacharias. Il m'... agace, tout simplement.

Les hommes acquiescèrent, l'un gardant son pistolet braqué sur elle, tandis que l'autre pointait son arme sur Nick. La peur la traversa, mais elle resta concentrée, regardant les photos des pétroglyphes puis la carte. Elle se rappela ce qu'elle savait des écrits de Platon sur l'emplacement de l'Atlantis. Il avait fait référence aux Colonnes d'Hercule, l'ancien terme désignant le détroit de Gibraltar.

Adrian leva les yeux vers la carte de la Méditerranée sur l'écran. — Dézoomez, dit-elle.

La femme s'exécuta, dézoomant. La carte montrait maintenant l'Europe, l'Atlantique et le nord de l'Afrique. Adrian s'approcha de l'écran, les gardes de Stephanos suivant attentivement ses mouvements. Son regard parcourut les chaînes d'îles au-delà du détroit de Gibraltar.

— Nous avons déjà examiné les chaînes d'îles au-delà du détroit, dit Stephanos, son ton devenant plus agacé et impatient. Les Açores, Madère, les îles Canaries...

— Dézoomez encore, dit Adrian, l'ignorant. La femme s'exécuta. — Stop, dit-elle brusquement.

Ses yeux s'arrêtèrent sur une autre chaîne d'îles, juste au large de la côte ouest de l'Afrique. Les îles du Cap-Vert.

Le cœur battant, Adrian regarda les pétroglyphes puis la chaîne d'îles. Le Cap-Vert comptait dix îles principales, alors qu'il y avait douze pétroglyphes. Néanmoins, elle était encouragée.

— Essayez différentes dispositions des pétroglyphes sur les îles du Cap-Vert pour voir si vous trouvez une correspondance, dit Adrian.

Ils observèrent tous la femme s'exécuter, transposant numériquement les pétroglyphes sur les îles du Cap-Vert dans de multiples arrangements jusqu'à ce que dix des pétroglyphes se placent presque parfaitement sur les dix îles principales. Les deux autres pétroglyphes se trouvaient légèrement au nord des îles.

— Ces deux autres pétroglyphes, avec les représentations du taureau sacré ? demanda Stephanos.

— Je pense qu'ils correspondent à deux îles qui existaient autrefois mais qui ont été englouties par la mer, dit Adrian en tournant son regard vers lui. L'Atlantis.

Un silence tomba sur la pièce. Adrian pensa aux sanctuaires de sommet en Crète, aux temples-puits et aux nuraghes en Sardaigne, aux talayots dans les Baléares. C'étaient des points de repère directionnels, des schémas de migration, issus d'une mémoire ancienne et partagée, traçant leur migration par vagues à partir d'un point d'origine commun.

Stephanos s'avança, posant ses mains sur les deux pétroglyphes au nord de la chaîne des îles du Cap-Vert, son visage empreint d'une révérence mêlée d'émerveillement. Il resta ainsi un long moment avant de se tourner vers l'un de ses hommes.

— Préparez mon avion, ordonna-t-il. Mes invités et moi allons faire une excursion sur le terrain.
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Atlantic Glider

Océan Atlantique Nord

4 h 37

L'Atlantic Glider était un yacht de luxe spécialement conçu pour la plongée sous-marine profonde. Le yacht lui-même disposait d'une douzaine de cabines, d'une piscine, d'un spa et même d'une hélistation. Le magasin de plongée était équipé de matériel de plongée complet : combinaisons, palmes, bouteilles, compresseurs et générateurs d'oxygène. L'équipage avait déjà travaillé pour Stephanos et d'autres dirigeants du CHSR auparavant, et ils étaient grassement payés pour garder le silence sur ce dont ils étaient témoins à bord.

Adrian et les autres avaient pris l'avion privé de Stephanos de l'aéroport de Palma de Majorque à l'aéroport international Cesária Évora sur l'île de São Vicente au Cap-Vert, où ils avaient embarqué sur le yacht affrété au port.

Pendant le vol, Adrian avait été séparée de Nick et des autres, assise avec Stephanos, la femme, Irina, et un garde, tandis que Nick et les autres étaient assis à l'autre bout de l'avion, à côté d'un autre homme armé. Elle avait espéré avoir une chance de s'échapper pendant le voyage, mais les hommes de Stephanos les surveillaient en permanence, les gardant attachés et séparés, ne leur donnant jamais l'occasion de se libérer.

Même sur l'Atlantic Glider, ils étaient tenus à l'écart. Adrian n'avait eu qu'un aperçu de Nick et des autres lorsque leurs gardes les avaient forcés à monter sur le yacht sous la menace d'une arme avant qu'ils ne disparaissent dans l'une des cabines. Adrian et Elias avaient été emmenés sur les ponts inférieurs du yacht, où on les avait équipés de matériel de plongée.

D'après ce qu'Adrian avait entendu pendant le vol, les experts de Stephanos avaient travaillé rapidement une fois qu'ils avaient localisé l'océan au nord des îles du Cap-Vert comme emplacement potentiel de l'Atlantis, identifiant plusieurs zones à explorer, en utilisant les données des relevés bathymétriques existants. Stephanos avait l'intention d'utiliser des technologies supplémentaires pour explorer les profondeurs de l'océan, comme le Lidar, une méthode avancée de balayage sous la surface de l'océan, et des dispositifs de télédétection, mais il fallait du temps pour obtenir et mettre en œuvre ces ressources. Comme le temps pressait, il allait plonger jusqu'au site potentiel des ruines de l'Atlantis. Irina, deux plongeurs experts qui travaillaient pour lui, ainsi qu'Adrian et Elias, devaient également faire la plongée.

— Si l'un d'entre vous tente de me saboter, je peux envoyer un signal à mes hommes depuis les profondeurs pour qu'ils abattent vos amis. Ne me testez pas, les avait avertis Stephanos.

Maintenant, le cœur d'Adrian battait la chamade alors qu'elle regardait par-dessus le pont les eaux profondes de l'Atlantique. Elle était au milieu de l'océan et n'avait aucune idée de comment ils allaient s'en sortir. Si les ruines de l'Atlantis se trouvaient sous les eaux, Stephanos n'aurait plus besoin d'eux. À en juger par l'expression sinistre et terrifiée du visage d'Elias, elle savait qu'il en était également conscient.

Stephanos fit plonger Adrian et Elias en premier, suivis par Stephanos, Irina et ses deux plongeurs. En plongeant sous les eaux, Adrian et Elias allumèrent leurs torches sous-marines pour guider leur chemin. Elle s'efforça de se calmer, se concentrant sur sa respiration. La dernière fois qu'elle avait plongé, c'était au palais sous-marin de Cléopâtre, et alors, comme maintenant, malgré la situation difficile dans laquelle ils se trouvaient, elle trouva un calme dans les profondeurs. Les eaux autour d'eux étaient troubles, à peine éclairées par leurs torches sous-marines, mais toujours apaisantes. Elle voulut que ce calme coule dans ses veines. Elle devait penser à un plan pour se sauver elle-même, Nick et les autres une fois que Stephanos aurait trouvé ce qu'il voulait.

Adrian pouvait sentir la pression dans ses oreilles augmenter à mesure qu'ils continuaient à descendre plus profondément. Bientôt, elle entendit faiblement de l'agitation au-dessus d'eux, venant du yacht, attirant son attention vers la surface. Elle n'en était pas certaine, mais cela ressemblait vaguement à des coups de feu. Son cœur bondit dans sa gorge. Quelqu'un serait-il venu à leur secours ? Briggs et l'équipe de DC les avaient-ils retrouvés ici ?

Elle regarda autour d'elle et vit Stephanos faire des signes à Irina et à ses plongeurs, craignant qu'il ne leur dise de remonter, ou de se débarrasser d'eux maintenant. Au lieu de cela, ils augmentèrent simplement leur vitesse de descente. Elle réalisa que Stephanos était déterminé à atteindre l'Atlantis, quel qu'en soit le coût.

Ils continuèrent à descendre, leurs torches sous-marines guidant leur chemin. Adrian se demandait ce que Stephanos ferait si l'Atlantis n'était pas là. Si l'agitation au-dessus n'était pas un sauvetage, elle se demandait s'il commencerait à les tuer, un par un... en commençant par Nick. La peur l'envahit à cette pensée, mais elle la repoussa, se forçant à se concentrer sur la tâche à accomplir : rester en vie.

Ils continuèrent à nager plus profondément, et elle sentit la pression croissante des eaux au-dessus sur son corps. Elle se demandait jusqu'à quelle profondeur ils pourraient aller en toute sécurité.

À peine avait-elle eu cette pensée qu'elle aperçut quelque chose en dessous.

Le pouls d'Adrian s'accéléra. Les plongeurs de Stephanos braquèrent leurs lampes de secours vers les profondeurs, accélérant leur descente. Stephanos, Irina, Adrian et Elias étaient juste derrière eux.

Si elle avait pu haleter, elle l'aurait fait.

Plus bas, dans les profondeurs, elle pouvait voir les ruines d'une ville submergée, les restes en ruines de murs, de bâtiments, de statues, de piliers — même des rues pavées.

Ils avaient trouvé l'Atlantis.


CHAPITRE

QUARANTE-QUATRE







Atlantic Glider

Océan Atlantique Nord

5 h 02

Nick se crispa en entendant des cris et des coups de feu sur le pont.

Il était dans une cabine avec Myia ; il soupçonnait que Dmitris et Zacharias se trouvaient dans une autre cabine. Un garde armé au visage renfrogné, que Nick avait surnommé en silence Tête d'Enterrement, était dans la pièce avec eux, mais il se raidit au son des coups de feu. Le garde hésita, jetant des regards entre ses prisonniers et le chaos à l'extérieur.

— Si j'étais toi, j'irais voir ce qui se passe, dit Nick d'un ton sec.

— La ferme, grogna Tête d'Enterrement, mais il semblait toujours hésitant. Alors que les coups de feu se rapprochaient, il parut prendre sa décision, quittant la cabine et la verrouillant derrière lui.

— J'ai cru qu'il ne partirait jamais, dit Myia. Qui penses-tu que ça peut être ?

— Pour notre bien, j'espère que ce sont les gentils, répondit Nick.

Il grogna d'effort en se mettant debout sur ses jambes liées, fracassant plusieurs fois la chaise sur laquelle il était assis contre le mur derrière lui jusqu'à ce qu'elle se désintègre.

Cela lui demanda du travail, mais en se tortillant, il défit les liens à ses poignets. Il se pencha rapidement pour arracher les liens autour de ses chevilles avant de se tourner vers Myia, la libérant de sa chaise et de ses liens.

Ils regardèrent autour de la pièce — il n'y avait rien à utiliser comme arme. Nick saisit les bras détachés de sa chaise détruite. Myia haussa les sourcils.

— Hé, c'est mieux que rien, marmonna-t-il.

Myia prit l'autre bras, et ensemble ils se dirigèrent vers la porte de la cabine. Ils la déverrouillèrent, mais elle était bloquée de l'extérieur. Tête d'Enterrement avait poussé une chaise ou quelque chose contre elle. Ensemble, Nick et Myia se jetèrent contre la porte jusqu'à ce que ce qui la bloquait soit délogé.

Nick ouvrit la porte, faisant un pas prudent à l'extérieur.

— Hé !

Nick fit volte-face. Tête d'Enterrement fonçait vers eux, son expression crispée de fureur. Il leva son arme pour tirer.

Nick trébucha en arrière dans la cabine, entraînant Myia derrière lui, claquant la porte et la verrouillant. Tête d'Enterrement tira deux coups sur la poignée, la faisant tomber. La porte s'entrouvrit partiellement.

Nick serra le bras de la chaise — Tête d'Enterrement n'était qu'à quelques secondes d'entrer. Il se tourna pour regarder Myia, qui lui fit un signe de tête, comprenant ce qu'il avait l'intention de faire.

La porte s'ouvrit brusquement, et Tête d'Enterrement entra, l'arme levée, mais Nick et Myia étaient prêts. Nick le frappa sur le côté de la tempe aussi fort qu'il le put. Alors qu'il basculait en avant, Nick s'empara de son arme tandis que Myia asséna à Tête d'Enterrement un autre coup à la tête, l'assommant complètement.

— Ces bras de chaise ne semblent plus si mauvais comme armes maintenant, n'est-ce pas ? demanda Nick, désignant le garde assommé sur le sol.

Myia se contenta de sourire en levant les yeux au ciel. Ils se précipitèrent hors de la pièce, Nick serrant l'arme, frappant et criant à chaque porte de cabine qu'ils passaient pour appeler Dmitris et Zacharias, mais il n'y eut aucune réponse. Mais il continua ; il devait monter sur les ponts supérieurs, découvrir ce qui se passait, rejoindre Adrian. Adrian, qui était piégée avec un fou à des centaines de mètres sous l'eau. La pensée de sa partenaire le fit accélérer le pas.

Alors qu'ils atteignaient les escaliers menant aux ponts supérieurs, il se figea au son de pas qui descendaient.

— Mets-toi derrière moi ! cria-t-il à Myia, adoptant une posture défensive et levant son arme.

La demi-douzaine d'hommes et de femmes qui descendaient portaient les uniformes de la Police Maritime du Cap-Vert. Le soulagement l'envahit. Les gentils.

Mais ils le regardaient comme s'il était l'ennemi, lui criant en portugais de lâcher son arme.

Il s'exécuta, levant les mains et s'agenouillant. — Je m'appelle Nick Harper ! Je suis un agent fédéral américain du FBI !

La police s'approcha toujours de lui avec les armes levées, bien qu'ils marquèrent une pause lorsqu'un visage familier se fraya un chemin parmi eux, s'avançant.

C'était Athena Karras. Elle se tourna vers la police, leur criant en portugais de baisser leurs armes. Elle se précipita en avant, aidant Nick et Myia à se relever.

— C'est bon de te voir, Nick, dit-elle. Où est Adrian ?

— Elle est toujours en danger, dit-il, le cœur battant. Elle est à des centaines de mètres sous l'eau avec Stephanos Keliades.
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Océan Atlantique Nord

5 h 23

Adrian contempla les ruines en contrebas. Une partie d'elle n'arrivait toujours pas à croire ce qu'elle voyait. C'était l'Atlantis. La civilisation mythologique avancée qui avait sombré sous les flots.

Mais elle était là, juste devant ses yeux... un mythe devenu réalité. Une ville autrefois grouillante qui précédait même l'ancienne civilisation minoenne de plusieurs milliers d'années.

Elle pouvait voir les pavés en ruine de ce qui avait été autrefois des routes ; des piliers qui avaient jadis soutenu de grandes structures, des statues de dieux anciens et inconnus ; les vestiges délabrés de bâtiments qui avaient été des maisons, des temples, des entrepôts.

Stephanos, Irina et ses deux plongeurs s'enfoncèrent plus profondément, se rapprochant encore des ruines. Elle fut émerveillée quand elle vit exactement vers quoi ils nageaient.

Les ruines d'un labyrinthe, composé de pierres en désintégration, s'étendant entre les fondations de ce qui avait été autrefois des bâtiments, probablement des temples.

Elias commença à plonger après Stephanos, mais elle tendit le bras pour l'arrêter, saisissant son bras. Il la regarda, et elle leva la main, lui indiquant d'attendre. Elle pointa ensuite le centre du labyrinthe.

Une révélation s'était faite jour alors qu'elle regardait Stephanos nager vers le labyrinthe, un souvenir d'une autre signification du centre du labyrinthe. Le minotaure au centre du labyrinthe crétois. Les taureaux au centre des deux labyrinthes qui représentaient l'Atlantis. Elle réalisait maintenant ce qu'ils pouvaient aussi représenter.

Le danger.

Elias sembla comprendre et resta où il était. Ils flottaient, en suspension dans les profondeurs, regardant Stephanos et les autres s'approcher de plus en plus du centre du labyrinthe, espérant qu'elle avait raison.
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Stephanos contempla la merveille des ruines de la ville sous lui... l'Atlantis.

Une vague d'émotion l'envahit alors qu'il descendait plus près du labyrinthe, le symbole qui l'avait guidé jusqu'ici. Quelque part dans ces ruines, il trouverait les secrets de cette arme antique du feu grégeois, la clé de la destruction à venir... et puis de l'inévitable renaissance. La sagesse ancienne.

Il n'était pas un homme religieux, n'adorant même pas les anciens dieux comme le faisaient de nombreux membres de l'Archaia Sofia, mais maintenant il prononça une prière à toutes les entités surnaturelles auxquelles il pouvait penser. Il aurait aimé que son père soit ici avec lui, pour voir la grandeur de l'Atlantis de ses propres yeux.

L'exaltation parcourut son corps alors qu'il s'approchait du centre du labyrinthe. À son grand étonnement, il vit plusieurs leviers fixés aux murs de pierre en ruine qui formaient le cœur du labyrinthe. Ils étaient depuis longtemps rouillés, mais il imaginait qu'à leur époque, ils étaient faits d'or pur.

Stephanos, Irina et les deux autres plongeurs s'approchèrent des leviers. Stephanos tendit la main vers l'un d'eux, avide de savoir ce que son activation révélerait. Plus de l'ancienne cité ? Un trésor ? Une cache d'armes antiques ?

À côté de lui, ses plongeurs experts faisaient des signes de la main indiquant la prudence. Stephanos les ignora. Il avait travaillé la majeure partie de sa vie pour arriver à ce moment ; il n'allait pas attendre une seconde de plus.

Il se retourna, croisant le regard d'Irina. Elle sourit, le même sourire qu'elle lui avait donné quand ils avaient pris le papyrus. Il le lui rendit, heureux de l'avoir amenée avec lui, son irritation précédente envers elle n'étant plus qu'un lointain souvenir. Elle pouvait apprécier ce moment presque autant que lui.

Avec un grand effort et en utilisant toute sa force, Stephanos tira le levier, l'anticipation inondant chaque partie de son corps. Tirer le levier révéla une ouverture d'où jaillirent des flammes, et un grondement provenant de l'intérieur des murs du labyrinthe commença à secouer le fond marin en dessous.

Une douleur atroce brûla la chair de Stephanos, et il réalisa vaguement qu'il était en feu.

Alors que la terre sous lui tremblait et que d'autres flammes jaillissaient des murs du labyrinthe, le consumant, lui, Irina et ses plongeurs depuis les profondeurs, sa dernière vision fut celle des ruines de l'Atlantis autour de lui.
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Adrian et Elias avaient déjà commencé leur ascension, veillant à surveiller leur vitesse pour éviter le mal de décompression.

Elle entendit le grondement en dessous, et la panique l'envahit. Ils ne pouvaient pas remonter trop rapidement, l'azote dans leurs corps se dilatait pendant leur ascension. Augmenter leur vitesse ne ferait que les mettre en danger et pourrait être fatal - ils avaient besoin de temps pour expulser l'excès d'azote de leurs corps.

Elle pouvait sentir la pression de l'explosion en dessous, et sa panique augmenta. Elle et Elias donnèrent des coups de pied vers le haut, accélérant légèrement leur vitesse. Ils ne pouvaient pas remonter de plus de dix-huit mètres par minute. Ils étaient maintenant à quinze mètres par minute. Mais elle ne savait pas jusqu'où s'étendraient les effets de l'explosion sous-marine, ou si elle allait les aspirer vers le bas...

Concentre-toi. Adrian continua à donner des coups de pied vers le haut. Elle pouvait voir le ciel au-dessus de la surface. Proche, si proche. Le grondement s'intensifia, et elle sentit sa force sur son corps, menaçant de la tirer vers le bas.

Adrian donna des coups de pied, poussant maintenant à la vitesse d'ascension maximale, Elias faisant de même. Elle y était presque. Et juste au moment où la force de l'explosion sous-marine augmentait —

Deux bras forts plongèrent sous la surface de l'eau, la tirant vers le haut.

C'était Nick, son visage empreint d'un soulagement intense alors qu'il l'aidait à monter sur le pont. À côté d'elle, deux policiers maritimes hissaient également Elias sur le pont. L'effet de l'explosion sous-marine était faible à la surface, avec seulement un léger clapotis des vagues et un balancement du yacht pour montrer son impact.

Adrian rencontra le regard de Nick, et il se pencha en avant, capturant ses lèvres avec les siennes. Adrian lui rendit son baiser, tous ses sentiments pour lui remontant à la surface, des années passées et des derniers mois : une catharsis, et un sentiment de ce que ces peuples anciens avaient cherché lorsqu'ils étaient à la recherche de l'Atlantis. Un foyer.
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Ponta do Sol, Cap-Vert

14 h 49

Adrian était assise à côté de Nick, Myia et Elias sur le pont du bateau de police, amarré au port de Ponta do Sol. Les plongeurs de la police avaient pris des photos préliminaires du site d'Atlantis, et ils les étudiaient sur une tablette appartenant à l'un des officiers de la police maritime.

La police maritime avait bouclé les eaux autour des ruines sous-marines pour des raisons de sécurité après l'explosion sous-marine, et pour les préparer à l'étude approfondie qu'elles allaient subir par les scientifiques et les archéologues sous-marins.

La police avait également placé en garde à vue les hommes survivants de Stephanos et l'équipage du yacht. Adrian, Nick et les autres avaient passé les dernières heures à être interrogés par Athena et la police locale ; la police interrogeait encore Dmitris et Zacharias à l'intérieur d'une des cabines.

— Comment nous avez-vous trouvés ? avait demandé Adrian à Athena.

— Un lieutenant de police qui travaillait en fait pour Stephanos et CHSR, répondit Athena. Elle offrit à Adrian un sourire douloureux. Il m'a prise en otage et a essayé de me tuer, mais c'est une histoire pour un autre jour.

Athena lui expliqua qu'une fois qu'ils avaient fait le lien entre Stephanos et ce lieutenant, son patron avait demandé à leur unité cyber de mener une enquête approfondie sur lui, y compris sur le plan financier. Stephanos utilisait plusieurs alias, et ils avaient découvert que l'un de ces alias avait effectué un important transfert financier vers une société de yachts privés qui lui avait loué l'Atlantic Glider. Une fois qu'ils eurent suivi le parcours de l'Atlantic Glider grâce aux gardes-côtes du Cap-Vert, ils avaient immédiatement quitté Athènes pour se rendre au Cap-Vert, en impliquant la police maritime.

— Nous enquêtons sur les opérations de Stephanos — qui sont nombreuses — allant du bioterrorisme aux armes illégales. Nous enquêtons également sur CHSR, qui servait de façade à bon nombre de ses activités. Stephanos essayait de faciliter une guerre nucléaire par tous les moyens possibles. Il nous faudra du temps pour démêler tout ce qu'il préparait. Nous continuons d'interroger, de traquer et d'arrêter ses associés, poursuivit Athena.

Les plongeurs de la police enquêtaient encore sur l'explosion sous-marine, qui semblait avoir été causée par une cache de feu grégeois, stockée dans les murs du labyrinthe. Stephanos avait dû l'activer en tirant le levier, un ancien dispositif d'allumage. Le mélange chimique mortel du feu grégeois était resté là pendant des millénaires. Ils pensaient également, d'après une étude préliminaire du site, qu'une série de violents tremblements de terre avait provoqué l'engloutissement de l'ancienne cité sous les eaux, exactement comme Platon l'avait écrit.

— Une sécurité, dit Adrian en regardant Nick et les autres. C'est une autre signification du centre du labyrinthe, remontant encore plus loin que le Minotaure. Les pétroglyphes du labyrinthe que nous avons trouvés à Majorque avaient même des taureaux au centre. Je pense qu'ils n'étaient pas seulement une représentation de la force d'Atlantis, mais aussi un avertissement et une représentation du danger, quelque chose que les vrais descendants des Atlantes auraient su. La sagesse ancienne dont Stephanos et sa société secrète étaient obsédés... Je me demande si c'était ce dispositif de sécurité depuis le début.

— Les Atlantes ont dû le mettre en place avant que la ville ne sombre sous la mer, pour la protéger de toute mauvaise utilisation, réfléchit Elias.

Après avoir parlé à la police, Adrian et Nick avaient brièvement parlé à Briggs et l'avaient mis au courant, bien qu'ils devraient lui faire un compte-rendu complet une fois de retour à DC.

— Je n'arrive pas à y croire, dit maintenant Myia en examinant les photos du site. Quand j'ai entendu parler pour la première fois de l'existence historique d'Atlantis, j'étais sceptique. Mais la voilà.

— La voilà, répéta Adrian, ses yeux parcourant les ruines des anciennes structures gisant sous les vagues.

L'explosion n'avait directement affecté que le labyrinthe et légèrement endommagé les ruines de certains bâtiments voisins, mais la plupart des ruines étaient restées intactes.

Adrian se leva, se dirigeant vers le bastingage du bateau et regardant au loin, en direction du site ; de nombreux navires et hélicoptères s'y dirigeaient. Nick la rejoignit, lui prenant la main, et ils restèrent silencieux. Il y avait eu un changement entre eux depuis leur baiser — un changement positif. Adrian n'avait plus besoin de cacher ses sentiments pour lui. Elle ne le voulait plus. Elle savait qu'ils parleraient davantage de ce changement dans leur relation une fois rentrés chez eux.

Ses pensées revinrent à Atlantis. Adrian imaginait l'ampleur de ce que cela avait dû être à son apogée, avant les violents tremblements de terre qui l'avaient engloutie au fond de l'océan, envoyant ses habitants chercher de nouveaux foyers. Ils allaient peupler les îles de la Méditerranée, construisant au fil du temps des répliques de leur ancienne civilisation. Ils avaient laissé des indices dans leurs pétroglyphes de labyrinthe, leurs sanctuaires, leurs temples... à partir de leur mémoire collective partagée, un chemin de retour vers leur foyer perdu.


CHAPITRE

QUARANTE-SEPT







Une semaine plus tard

Siège du FBI

Washington, DC

11 h 34

L'homme observait Adrian de loin tandis qu'elle entrait au siège du FBI avec son partenaire à ses côtés, son cœur gonflé de fierté. Cela lui avait fait mal de rester à l'écart, de la regarder de loin, mais c'était le sacrifice qu'il avait fait pour qu'elle puisse être en sécurité et vivre pleinement sa vie. Il était si fier de ses réussites et de ce qu'elle était devenue. Malgré la douleur que cela lui avait causée, il savait que ça en valait la peine ne serait-ce que pour cette raison.

Mais maintenant, tout cela devait prendre fin. Ses récents succès avaient fait d'elle une cible, et elle était à nouveau en danger. Il n'avait pas d'autre choix que de sortir de l'ombre à nouveau, ne serait-ce que pour la protéger. Son cœur se serra alors qu'il laissait son regard errer sur elle une dernière fois avant de se fondre dans la foule.

Il avait déjà mis les choses en mouvement. C'était à elle maintenant de suivre le chemin... vers la clé.
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Washington, DC

18 h 42

Adrian et Nick se dirigeaient vers l'appartement d'Adrian dans le couloir de son immeuble après une énième réunion de débriefing. Ils avaient dû résumer leurs expériences plusieurs fois à plusieurs départements différents, y compris leur groupe de travail. Briggs les avait assurés qu'ils en avaient fini avec les débriefings — pour l'instant.

La police avait récupéré le papyrus de Solon sur la propriété de Stephanos, et la nouvelle de la découverte de l'Atlantis avait finalement été rendue publique. À leur demande, Adrian et Nick avaient été tenus à l'écart du bruit médiatique de la découverte, l'attention se concentrant sur la trouvaille elle-même. Des équipes d'historiens, de scientifiques et d'archéologues sous-marins avaient investi le Cap-Vert, et la zone autour du site était désormais protégée, avec toutes sortes de technologies de pointe, du Lidar au sonar en passant par les dispositifs de télédétection, utilisées pour cartographier entièrement le site.

Elias avait repris son travail au Musée archéologique national. Dès son retour à Athènes, il avait épousé sa fiancée. Il avait dit à Adrian et Nick au téléphone qu'il avait réalisé à quel point la vie était courte et précieuse, et qu'il ne voulait pas attendre une minute de plus pour épouser l'amour de sa vie.

Myia était retournée dans la clandestinité, pour reprendre sa vie antérieure de restauration d'artefacts dans leurs pays d'origine, mais pas avant d'avoir donné à Adrian sa véritable adresse e-mail.

— Je t'ai peut-être prise en affection, West, lui avait dit Myia avec un sourire. Myia avait également confirmé que son nom n'était pas un alias mais son vrai nom. Sa mère avait un amour pour les philosophes grecs anciens.

Athena avait été promue et recevait de la reconnaissance pour son travail sur l'affaire ; elle dirigeait maintenant l'enquête sur les opérations de Stephanos et sur le CHSR, qui avait été dissous et faisait l'objet de multiples enquêtes pour liens criminels. Athena avait également fait le lien entre l'ancien lieutenant Tobias Vasileiou et la mort de son partenaire Stavros ; il était actuellement en prison en attente de son procès pour ce meurtre et une multitude d'autres crimes. Elle avait même rouvert l'affaire de la mort de la mère de Myia à la demande d'Adrian.

Quant à Adrian et Nick, leur relation avait évolué avec aisance vers une relation romantique, ce qu'Adrian réalisa n'être qu'une amitié enflammée. Nick lui avait dit ce qu'il avait voulu lui dire, lors du vol vers Palma, qu'un jour ils prennent des vacances là-bas quand ils auraient une pause.

— Une pause ? avait-elle demandé d'un air sceptique, et il avait ri.

— Une pause. Un de ces jours, avait répondu Nick.

— Je pense qu'on peut y arriver, avait-elle acquiescé. Essayons juste de ne pas être presque enterrés vivants cette fois.

— Marché conclu.

Ils marchaient maintenant main dans la main vers son appartement pour préparer le dîner et rester à l'intérieur pour parler de « choses qui ne concernent pas sauver le monde », à la demande de Nick. Briggs leur avait même ordonné de prendre au moins quelques jours de congé avant de retourner au bureau. L'ancienne Adrian bourreau de travail aurait résisté, mais maintenant elle avait hâte de passer du temps avec Nick.

Ils atteignirent son appartement, et Adrian s'arrêta net à la vue d'une enveloppe partiellement glissée sous sa porte. Elle échangea un regard inquiet avec Nick, atteignant son arme de service avant de ramasser l'enveloppe et de déverrouiller la porte.

Elle et Nick entrèrent, leurs armes prêtes, scrutant l'appartement à la recherche d'un signe d'intrusion. Mais il était vide.

Tremblante, Adrian ouvrit l'enveloppe, révélant une seule feuille de papier avec une série de lettres tapées au centre.

EYKGFLANITOYTCIUOYKESEHEYI

ISLENHIWTIHE

— Laisse-moi deviner, dit Nick avec un profond soupir. Une sorte de code.

— On dirait un anagramme, dit lentement Adrian, étudiant les lettres.

Elle s'assit sur son canapé, sortant un bloc-notes, et ensemble, elle et Nick travaillèrent à déchiffrer les mots, jusqu'à ce qu'ils trouvent finalement la solution.

LA CLÉ QUE VOUS CHERCHEZ SE TROUVE DANS LA CITÉ FLOTTANTE

— La cité flottante ? demanda Nick en fronçant les sourcils.

Adrian croisa son regard, son cœur s'accélérant. — Venise.
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L'aventure se poursuit dans LA CLÉ VÉNITIENNE. Commencez à lire maintenant !
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UN SECRET BOULEVERSANT. UNE CLÉ LONGTEMPS PERDUE. UNE POURSUITE MORTELLE...

Une lettre. De multiples révélations. Un secret enfoui à Venise pourrait marquer le dernier chapitre de l'humanité...

Après qu'une mystérieuse lettre convoque Adrian West et Nick Harper à Venise, une révélation du passé bouleverse le monde d'Adrian.

Ils doivent rassembler les morceaux pour démêler les fils d'une conspiration profondément ancrée dans l'histoire vénitienne - et dans le cœur labyrinthique de la ville. Dans une course désespérée des canaux brumeux de Venise aux rues anciennes de Dubrovnik, jusqu'aux reliques de l'ère byzantine d'Istanbul, Adrian et Nick doivent empêcher une société clandestine d'exécuter un agenda mortel vieux de plusieurs siècles...

Adrian et Nick peuvent-ils déjouer la conspiration avant qu'il ne soit trop tard ? Ou le secret de Venise deviendra-t-il le dernier chapitre de l'humanité ?

Une aventure à couper le souffle qui mêle histoire, mystère et science dans une tapisserie de sensations fortes ininterrompues, La Clé Vénitienne est parfait pour les fans de Dan Brown, James Rollins et des thrillers archéologiques qui vous tiennent en haleine.

Commencez à lire maintenant !


NOTE DE L'AUTEUR





L'Atlantis inspire notre imagination collective depuis des siècles. J'ai toujours trouvé l'Atlantis fascinante et j'étais intriguée par l'idée d'une Atlantis historique. À quoi ressemblerait une Atlantis historique si elle avait existé ? C'était le point de départ de la dernière aventure d'Adrian.

La seule mention de l'Atlantis dont nous disposons actuellement provient des dialogues de Platon, le Timée et le Critias. Si une Atlantis historique devait exister, la première chose dont nous aurions besoin serait une autre mention historique vérifiable — d'où le papyrus de Solon, mon invention pour les besoins de ce roman.

Solon était une personne réelle, un homme d'État athénien mentionné par Platon dans ses écrits sur l'Atlantis.

Le linéaire A et les hiéroglyphes crétois sont de véritables systèmes d'écriture non déchiffrés de la Crète antique. Et bien que le linéaire B, qui a été déchiffré depuis les années 1950, ait été utilisé pour analyser le linéaire A, ces deux systèmes d'écriture restent non déchiffrés.

Les langues pré-grecques sont fascinantes, il s'agit d'une langue ou de langues parlées avant les langues de la famille indo-européenne, dont descendent de nombreuses langues importantes du monde. On ignore beaucoup de choses sur ces langues et on ne peut que théoriser à leur sujet, leur existence étant fossilisée dans les mots d'autres langues. Il n'existe aucune écriture connue de ces langues. L'étymologie du mot Atlantis est théorisée par certains linguistes comme ayant des origines pré-grecques. J'ai développé cette théorie en lui donnant le nom pré-grec Atai, que j'ai inventé en me basant sur le peu que je sais du substrat pré-grec.

Comme mentionné dans le roman, il existe aujourd'hui les ruines de trois complexes palatiaux minoens trouvés en Crète ; j'ai eu le plaisir de visiter Cnossos, et c'est vraiment magnifique en personne. La chaîne de montagnes du Dikti existe également, mais le sanctuaire de la grotte au sommet qu'ils trouvent, ainsi que le pétroglyphe du labyrinthe, sont mon invention.

Les sanctuaires de sommet, les nuraghe et les temples de puits existent tous, bien que l'idée que les peuples anciens les utilisaient comme points de repère directionnels soit mon invention. (À ce propos, l'île d'Ikaria existe, mais le sanctuaire de sommet qui pointe vers Troie est également mon invention).

Les sites archéologiques de Troie et de Milet existent, avec le cheval en bois près de l'entrée que les visiteurs peuvent voir, ainsi que les couches marquées par les fouilleurs des différentes strates de Troie — y compris la Troie décrite par Homère. Milet a bien le lien avec la Crète que j'ai mentionné dans le roman (il y a même un endroit appelé Milet en Crète), mais le symbole du labyrinthe trouvé est mon invention.

Je n'avais aucune idée de la richesse de la culture ancienne de la Sardaigne jusqu'à ce que je commence mes recherches pour ce roman. Mes personnages devaient à l'origine se rendre directement en Espagne depuis la Turquie, mais il y avait trop de détails historiques juteux en Sardaigne pour que je les ignore. Le labyrinthe gravé sur le mur de la tombe de Luzzanas, par exemple, existe et est assez proche de la façon dont je le décris, bien que je n'aie pas encore eu le plaisir de le visiter. Le temple du puits de Santa Cristina existe également tel que je le décris dans le roman, bien que son statut de point de repère directionnel soit mon invention.

J'ai visité deux des îles Baléares en vacances, et il serait facile de les rejeter comme de simples îles festives, mais elles ont une histoire intéressante et riche, avec leur impressionnante culture talayotique. Les sites des îles Baléares que visitent mes personnages existent tous, bien que j'aie inventé le tunnel et embelli certaines des ruines qu'ils trouvent à Bocchoris, ainsi que les pétroglyphes qu'ils y découvrent. La mention d'Elias concernant les symboles de labyrinthe trouvés partout sur les îles est également mon invention — les structures talayotiques, cependant, se comptent bien par centaines.

Le labyrinthe est un symbole ancien dont l'origine est étonnamment mystérieuse. Personne ne peut affirmer avec certitude ce qu'ils symbolisent, bien qu'il existe une abondance de théories, dont beaucoup sont de nature religieuse. Le lien dans ce roman entre le symbole du labyrinthe et l'Atlantis est mon invention, bien que les significations possibles correspondent à de nombreuses théories existantes.

Le CHSR est fictif, tout comme la société secrète Archaia Sofia, bien qu'elle soit vaguement basée sur l'agence de recherche grecque FORTH, la Fondation pour la Recherche et la Technologie.

Le feu grégeois était une véritable arme ancienne qui existait, fonctionnant avec une grande efficacité pour les Byzantins et d'autres armées. Les militaires ont si bien caché sa fabrication que sa recette reste un mystère à ce jour, bien que les théories abondent.

Pour l'emplacement de l'Atlantis, j'ai choisi les îles du Cap-Vert en raison de leur position relativement isolée dans l'océan Atlantique Nord et de la nature volcanique des îles elles-mêmes ; il est certainement possible que l'une de ces îles puisse s'enfoncer sous l'océan après une éruption violente ou un tremblement de terre.

Dans mes recherches pour ce roman, j'ai lu d'innombrables articles, documents de recherche et, bien sûr, des livres. Parmi les ressources les plus utiles que j'ai utilisées figurent The Birth of Classical Europe de Simon Price et Peter Thonemann, et 1177 av. J.-C. : L'année où la civilisation s'est effondrée d'Eric H. Cline, qui est une lecture absolument fascinante que je recommande vivement, et étrangement prémonitoire pour le monde moderne.

J'espère que vous avez apprécié la dernière aventure d'Adrian. Son aventure se poursuit dans l'une des villes les plus fascinantes du monde... Venise.

À la prochaine,

-L.D.G.


DU MÊME AUTEUR



LES AVENTURES D'ADRIAN WEST

Le Chiffre de Cléopâtre

Le Secret d’Excalibur

La Conspiration d'Atlantis

La Clé Vénitienne

Le Code Caraïbe


À PROPOS DE L'AUTEUR





L.D. Goffigan écrit des thrillers au rythme effréné et des aventures pleines d'action avec une intrigue historique. Elle a étudié le cinéma et l'écriture dramatique à l'Université de New York et partage actuellement son temps entre la France et la Californie.

Quand elle n'écrit pas, vous pouvez la trouver en train de voyager vers des endroits où elle n'est jamais allée, de lire le dernier livre qui a attiré son attention ou de regarder un documentaire sur les mystères anciens.

Pour être informé des nouvelles parutions, inscrivez-vous à la newsletter de L.D. Goffigan. Les abonnés sont également alertés des concours et du contenu bonus exclusif.

Restons en contact !

ld@ldgoffiganbooks.com

ldgoffiganbooks.com

Icône Facebook Facebook
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